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Nihil non longa demolitur vetuüas , &moveu
ociùs : et iis- quos confinait Sapientia , noceri.
non potcft. Nulladelcbit æras,vnulla diminuer :
fequens ac deindc femper ulterior aliquid ad vena-.-
çarionem confluera.

Le Temps détruit tout, 8c (es ravages hmm:
yides : mais il n’a aucun pouvoir fur ceux que la:
Sageîfc a: rendus fauté: : tienne peut leu: mixe;
aucune durée n’en effacera ni n’en aniblira le fou--

Venir: 841e ficcle qui la fuivra, & les fiecles qui
s’accumuleron; les uns fur les autres , ne feront l
qu’ajouter encore à la vénération qu’on aura pond:

I Ih 811!-

SÉNEopz, Traité de la bric’veté de la vie 3

chap. x7.
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- --DE LA CLÉMENCE.
,

VLIVRE PREMIER.

,YCHÂPITRE PREMIER.

parcourir une bonne confcience , 8c à je-
ter enfuite la vue fur cette multitude im-
menfe , difcordante ,I féditieufe, aveu-
gle , prête à s’élancer à la perte des au-

tres 8c à la fienne; il e11: agréable de
pouvoir [e dire ç. (s Seul de maye; mon.

Ï.

ââ

il?
l

i

J E vais traiter de la clémence, ô Néron t
Céfar , c’efl-à-dire remplir la fonétion
d’un miroir , vous préfenter votre propre
image , 8c vous pénétrer de la joie la plus
pure. Quoique le véritable fruit des bon.
ries mitions fait de les avoir flûtes ; quoi-
que la vertu ne trouve point hors d’elle-
même de récompenfe digne d’elle; néan-

moins il y a du plaifir à Contempler, à -



                                                                     

346 DE LACLÉMENCI.
9 tels j’ai eu le bonheur de plaire; j’ai
a) été choifi pour repréfenter les Dieux
9 fur la terre z arbitre abfolu de la vie
v à: de la mort des Nations , le fort 6c
)) l’état de chaque individu efl: remis
D dans mes mains: c’efi par me bouche
v quela fortune déclare ce qu’elle veut
9 accordera chaque homme; c’efl de
:0 mes réponfes , que les peuples a: le:
in villes reçoivent les motifs de leur
s joie. Nulle partie du monde n’efi flo-
w riflante, que par me faveur 8c ma vo-
s louré. Ces milliers de glaives que la
à) paix retient dans le barreau , d’un
a clin» d’œil je les en ferai fortin C’efi

le moi qui décide quelles nations doi-
sv vent être anéanties ou tranfportéee
a) ailleurs , affranchies ou réduites en

’ ’ finitude; quels SouVerains doivent
a! être faits el’claves; quels fronts dei»
î vent être ceints du bandeau royal ;
a» quelles villes: doivent être détruites,
a» quefies’cité’s s’élever fur leurs débris.

9 Malgré cette puifiance fuprême , on
r ne peut pas me reprocher un feul’ fripa
ar pliceinjuflle: je ne me Puis pas laiflë
w emporter ni parla- colere, ni par la
r fougue die la jeuneFe, ni par [aimé-
v tiré à l’bbffinatiorr des hommes, qui
v fait perdre patience aux me: Esphu



                                                                     

Liv. 1.041111. 3’47
a! tranquilles, ni par l’ambition cruel-le,
a» ô: pourtant fi commune aux Maîtres
i) du monde , de montrerleur pouvoir
» parla terreur. Chez moi, le glaive efl
i) enfermé, ou plutôt , captif dans le
a» fourreau. Je fuis avare du fan mêu
si me le plus vil; 5c quand on nueroit
a» pas d’autre recommndation, le titre
n d’homme en ell- une fuflifante auprès
a) de moi. A ma Cour la lévérité le ca-
n che, 6: la clémence le montre à dés

’» couvert: je m’obferve, comme fi je
2 devois compte de ma conduite aux
a Loin , que j’ai tirées des ténebres pour

u les expofer au grand jour. Je fuis tou-
i) Ché de lajeunelle de l’un, de l’âge
» avancé de l’autre; je fais grate à la
si grandeur de celui-ci , à la foiblellè de

» » celui la; 8c fije ne trouve pas d’autre
a» morif de commifération, je pardonne
a) pour me faire plaifir à moi même. Si
» les Dieux immortels me demandent
a! compte aujourd’hui de mon adminif-
i) lration , je fuis prêt à leur faire le dé-
! nombrement du enre humain».
’ Vous pouvez affiner hautement, ô
Céfar , que de toutes les choies confiées
à vos foins, vous n’en avez fait perdre"
aucune à la République , liait par fraude ,
fait par violence. Vous avIe’zpsafpiré à



                                                                     

348 DE LÀ CLÉMENCE.
une gloire bien rare, 8c que n’a jamais
obtenue aucun Prince , à la gloire d’être
irréprochable. ’Vos efforts ne font point
perdus; votre bonté finguliere n’a pas
rencontré des appréciateurs ingrats ou
injulles, vos bienfaits font fuivis de la
reconnoifl’ance. Jamais homme. n’a été

aufli cher à un homme, que vous l’êtes
au Peuple Romain, dont vous faites 8c
ferez long-temps le bonheur. Mais vous
vous êtes impolé un grand fardeau :on
ne parle plus aujourd’hui du divin Au-

igufle , ni des premiers temps de Tibere-
jCéfar; on ne vous cherche plus de mo-
’dele hors de vous même. Votre premiere
année efi l’avant-goût du regne qu’on

exige de vous. La tâche feroit difficile,
fi voue. bonté n’étoit pas naturelle, mais

empruntée pour un temps; Car on ne
peut long temps porter un mafque: la
faufi’eré le décele promptement; au lieu
que les vertus réelles 8C, pour ainli dire,
en malle , font tous les joursde nouveaux
progrès. Quel moment décifif pour le
Peuple Romain ,que celui où l’on ignoroit
encore de quel côté le détermineroient
vos grands talents :s aujourd’hui le bon-
heur public cil fixé ; il n’ePt plus àcrain-
dre que vous tombiez tout-à-coup dans
l’oubli de vous-même. L’excès du bon?



                                                                     

Lw. I. Crue. I. ’349,
heur rendl’homme avide; les délits ne
font jamais allez ré lés , pour celTer au
moment de la jouiflânce; les vœux vont
toujours en avant, 8: l’acquifition d’un

bonheur inattendu ne produit que les
plus folles efpérances: néanmoins vous
avez tiré de vos fujets l’aveu qu’ils
font heureux, 8c qu’il ne manque rien
a leur bonheur , que de durer toujours;
Cet aVeu , le - plus tardif des aveux que
fafl’e l’homme, leur ell arraché par mille

avantagesdont ils jouiHènt; une fécurité
profonde , une abondance générale , une
équité qui met a couvert de toute in;
juflice. Tous les yeux contemplent cette
heureufe forme de gouvernement , à la-
quelle il ne manque, pour être louve-
rainement libre, que le pouvoir de fe
détruire. Mais ce qui frappe le plus tous
les cœurs , c’el’t l’admiration de cette clé-

mence que vous faites également éprou-
ver aux petits 8c aux grands. Ce feuti-
ment ou l’attente des autres avantages
cil proportionné à la condition de cha-
que citoyen; vorre clémence offre à tout
lezmonde le même efpoir: on abeau le
fier fur (on innocence; on aime à voir
devant les. yeux la clémence, prête à
montrer de l’indulgence aux erreurs hu-

maines. . *



                                                                     

35e Dru Cristaux.

CHAPITRE II.
I E fais que certains Philofophes regaie
dent la clémence comme le foutien du
crime; parce que fans le délit elle de;
vient lupuline, à: que c’ell la vertu
qui n’ait point lieu pour les innocents.
Mais d’abord , de même que la méde-
cine, quoiqu’utilc aux feuls malades ,
el’t ellimée de ceux qui le portent bien t
de même la clémence , implorée parles
coupables, cil honorée par les inno-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer fur
la performe même des innocents, parce
que le halartl quelquefois tient lieu de
crime. La clémence vient au ferreurs ,
nonafeulement de l’innocence, maist

’ vent de la vertu même; parce que les
circonllancds rendent quelquefois panif-
fibles les aétions les plus louables en
elles-mémos: Ajoutez que laplus rando
partie des hommes peut rentrer ans la
Voie de l’innocenee :r cependant il ne
finn pas pardonner indrfiinélaement. Dès

qu’on: ne fait plus de différence entre
les bons 8c les méchents, le clé-lardu
naît , de le vice le déchaîne. Il fautait: du;
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L11. I. (Hun Il. ’51
«ruement pour diam «être les aunes
guêtiflàbles 6:16 camâmes défefpérés. .

La clémence ne don être ni vulgaire ni
banale, nï trop réfavée. Il y a autan:
de csuamé à pardonner à tout le monde y
qu’à n’épargner performe : il faut tchi!

un milieu; mais commit e96 difficile
de garder l’équilibre , la prépondérance

doit être en faveur de l’humanité,

WWWCHÂPITHE Il].
NTKII ces préceptes vîenâmnc dam
leur temps. J; commencerai par divifer
mon fui’etm trois-parties: hl premiere
ne fera que préparatoire : la féconde ex-
pofera la nature a; les propriétés de h
clémence; car , comme il y a des rien
qui prennent le mafque des vertus, (in  
ne peut diflinguer celles - ci qu’en leur
imprimant des marqnès propres à les
caraâ’érifcr : la (mificme prefcrira la:
moyens de parvenir à cette venu, de s’y:
confirmer , de (e l’appmprier. ’ I

Que la clémence, qui il! là prix lm:
naine des vertus, fait çeHç qui chu-
’ficnne. 5c plus à Phomnae ;’ c’efi du point

Wœfih, nomfculemenrpamâ ne»



                                                                     

3-59 DE LA CLÉMENCE.
qui regardons l’homme comme un uni-
mal fociable , né pour le bien public a
mais parmi les Philofophes même qui
fe confacrent à la volupté. 8c dont les
tétions 8c les paroles n’ont d’autre bu:
que leur intérêt perfonnel. Si l’homme,
comme ils prétendent , cherche le cal-
me 8c le repos; quelle vertu mieux af-
fortie à fa nature , que celle qui chérit
la paix 8c retient la violence! Mais il n’y
a pas d’homme à qui la clémence com
vienne mieux qu’à un Roi ou un Prince.
La force n’ell glorieufe qu’autant que les
effets font falutaires : n’avoir de pilif-
fancc que pour nuire , c’en être un vrai
fléau. La grandeur n’ell ’appuyée fur des

fondements inébranlables ,’ que lorfqu’on

en fent l’utilité, en même temps que
la fupériorité; lorfqu’on la voit conti-
nuellement veiller pour le bien de l’Etat
6c des particuliers; lorfqu’on ne fait pas fa.
rencontre comme celle d’un animal nui-
fible ô; malfailant qui fort-de fa taniere ,
mais lorfqu’on s’emprelle autour d’elle ,

comme à la vue d’un albe lumineux 8:
bienfaifant ; lorl’qu’on efl prêt à s’expo-

fer aux glaives qui la menacent, à lui
faire un chemin de les propres mem-
-bres, fi elle ne peut le fauverque parle
carnage. L’attachement des [niets en la
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LIv. I. Crue. III. 353”
garde noâurne qui défend le fommeil
du Prince; leurs perfonnes forment un
rempart autour de la fienne ; un murfans
celle élevé entre lui 8c, le danger. Ce
n’efl pas fans raifon que. les Peuples 6:
les Villes s’accordent à pr0téger 8c ché-

rit leurs Rois, à facrifier leurs perlon-
nes 8c leurs biens toutes les fois que leur
sûreté l’exige. Ce n’efl point par baffefi’e, A

ou par folie, que tant de milliers de têtes
s’expofent pour une feule ,.que tant de
morts rachetant une feule vie , 8: quel-
quefois celle d’un vieillard caduc. Le
corps entier cil au fervice de l’aime: de

quoique celui-ci l’emporte par la maire 8C
l’apparence, tandis que la l’ubfiance’déliée

de l’ame telle cachée dans un lieu qu’on

ignore; cependant les mains , les pieds,
les yeux travaillent pour elle : c’ell pour

311e , que cette peau lille étend [on enve-
loppe; c’ell par [on ordre, que nous goû-
tons le repos, où que nous courons de
côtés 8c d’autres; c’ell par fou ordre, li

.elle ell avare, que nous parcourons les
mers pour nous enrichir; fi elle ell am-
bitieufe, que nous préfentons la main
aux flammes,ou que nous nousy précipi-
tous volontairement. Il en cil de même
de cette multitude qui en, pour ainfi
dire, l’eaVeloppe d’une feule aine , goû:
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354 DE LA Crémant.
vermée par Ion faufile , modérée par l’a l’an

fieffe: elle fuccomberoit a: périroit écra-
ée Tous les propres forces, fi la raifort

de [on Chef ne veilloit à fa confervation.

CHAPITRE IV.
’C’n’r donc lem propre intérêt que les

, fuiets ont en vue, quand , pourla fureté
d’un feul homme , il: envoient des lé-
gions fur le champ de bataille , quand
ils s’élancent fur la premiere ligne , quand
ils préfentent leurs poitrines aux blelÏu-
a’es, pour fauver aux étendards de leur
Général la honte de reculer. Le Sou-
verain efl le lien qui réunit les divers
membres de l’Etat, l’efprit de vie qui
anime tant de milliers d’hommes : ils ne
firmans qu’un fardeau pour eux. mêmes ,
à une proie pourl’ennemi- , fion les pris
Voir de rame qui les gouverne. Tant
que le Chef-cl! en fureté; tous ont un
même efprit g viennenr - ils à le pen-
dre,- la difcorcle le me: entr’euxîû). Ce

(1j - Rege incolumi mens omnibus untel! :
. Milo, repère Hein. . . . .’ .

7110. George lib. 407d; 2:1. au,

A m-fi-r
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LIV. I. Cure; N. 35;
coup fatal anéantiroit la paix pour les
Romains, ruineroit la fortune d’un fi
grand peuple. Notre nation n’aura pas
ce péril à craindre , tant qu’elle fera do-

cile au frein: li elle venoit à le rompre,
ou fi après l’avoir fecoué par quelque ,
hafard, elle ne fouinoit pas que l’auto-
rité le lui remît; l’enfemble de l’Etat, ’

le valie édifice de noue Empire le brife-
roit en pieeesï cette Ville collera des
Commander au monde, quand elle cef-
fera d’obéir. Il n’ell donc pas furprenant

que les Princes, les Rois , les défenfeurs
de la choie publique , quelque nom
qu’on leur donne, [oient plus chers à
chaque citoyen que l’es parents même.Si
l’homme fénfé doit préférer l’intérêt pu-

blic à l’intérêt particulier, il el’t naturel

que le premier fentiment d’amour fait
pour la performe en laquelle l’Etat s’ell ,
pour ainli dire, transformé. Depuîslong-
temps l’Empereur s’ell tellement incor-
paré avec la République , qu’ils ne peu-
vent être léparés fans leur perte récipro-
que : l’une a befoin de tête , comme l’au!

ne a belon: de bras.

7.!-

x-



                                                                     

«356 DE LA CLÉMENCE.

C H A P I T R E V.

Vous trouverez, fans doute , ô Né-
ron que je m’éloigne de mon fujet:
mais j’y marche direélement. En effet ,
fi, comme je viens de l’établir , vous
êtes l’ame de la République , 8c fielle cil

vorre corps, vous voyez à quel point la
démence cil nécelraire. C’efi vous-même

que vous épargnez, en paroillant épar-
gner les autres. Il faut donc épargner les
citoyens même les plus répréhenfibles,
comme des membres malades; 8c fiquel-
quefois il ell néceflaire de tirer du fang ,
il faut retenir l’inflrument , pour ne
pas faire l’incilion plus forte que le beloin
ne l’exige.

La clémence ell donc , comme je le
difois, prefcrite par la Nature à tous les

hommes; mais elle convient beaucoup
Plus aux Souverains , parce que dans ce
rang elle abien plus à conferver, 8c trouve
un plus grand thléatr’e pour le produire.
La cruauté dans les particuliers fait peu
de tort, dans les Princes elle ne difi’ere
pas de la guerre. Quoique toutes les
vertus [oient d’accord entr’elles , 8c qu’il
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LIV. I. Clin. V. . 357
n’y cnait pas des plus éminentes ni de plus

honnêtes que les autres; néanmoins il en
cil: qui conviennent mieux à de certaines
perfonnes. La magnanimité convient à
tous les mortels, même au dernier rang:
quoi de plus grand 6c de plus beau que
d’être invulnérable à la mauvaifefortune E

Cependant cette grandeur d’ame le
trouve plus à l’aile dans la profpérité
elle fe montre avec plus d’avantage fur le
tribunal , que dans la plaine. La clémence
rend heureul’es 8c tranquilles toutes les
maifons ou elle entre; mais dans un pa.
lais elle ell d’autant plus admirable ,
qu’elle s’y montre plus rarement. Quoi
de plus louable en effet qu’un Princeà
la colere duquel rien ne fait obllacle,
dont les fentences les plus rigoureufes
[ont applaudies-de ceux mêmes qui pé-- t
riflent, que perlonne n’ofe interpeller ,* ’
ni même drayer de fléchir: quand (a fu-
reur cil trop violente, le mettant un
frein à lui-même , 8c fanant prendre à’
[on pouvoir le cours le plus avantageux,
ô: le plus paifible: il le dit àluimême :
il n’y a performe qui ne punie tuer contre
la loi, je fuis le feul qui puill’e (amer:

malgré elle. i t I ’ "V
- La grandeur de l’ame doitvêtre proa-

portionnée à celle de la fortune. S’il n’y.
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don , que quand on a été plus (cuvent
dans le cas de le folliciter. Nous avons V
tous commis des fautes , les uns de plus
graves , les autres de plus légeres; les
uns de deHEin prémédité, les autres par
l’impulfion du hafard ou la ruggefiion
des méchants; d’autres enfin par défaut
de fermeté dans de bonnes réfolutions
ont perdu leur innocance, contre leur
gré 8c nonobfiant leur réfiflance: non-
lèulement nous fommes coupables, mais
nous le ferons jufqu’à la fin de no-
tre vie. Ceux même , dont l’ame cil allez
purifiée pour n’avoir plus à craindre le.
défordre ô: l’erreur, ne font parvenusà-
l’innocence, que par la route des fautes.

é-mwè

CHAPITRE

i

ï
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CHAPITRE VII.
J A I déjà ciré l’exemple des Dieux : c’efi

le plus beau modele que je puilTe pro-
pofer à un Prince. Qu’il foi: envers fes
fuiets ce qu’il voudroit que les Dieux
lfufiientlenVers lui. Défire-t-il donc que
les Divinités foie t inexorables pour
routes l’es fautes 8c (es erreurs P Que leur
courroux le porte à la deflruâion totale P
Dans ce cas , quel Roi feroit: en fûreié l’

Quel efi le Monarque dont les Aruf-
pices ne recueilleroient pas les offemencs
réduits en poudre (1) ! Si les Dieux le
iaiflèm fléchir , 86 [ont trop équitables
pour punir, fur le champ , par la foudre

,X (10’ Les Arufpices (culs pouvoient recueillir
les membres de ceux qui avoient été tués par le
tonnerre; ils les mettoient en terre à rendroit
même ou ils avoient été frappés , r8: ils entour-

roient ce lieu de gazon en formant une enceinte
dans laquelle il n’était point permis dlentrer. Ils
1 facrifioienr enfaîte une lambris de deux ans; ce
facrifice fe nommoit bidental. V qu la nore de
Jufte-Lipfe fur ce yali-age , 8; Pompeius [clins ,

- de verbor. fignificat. voce Bidental. occifigm.
fulguh’tum..

même IV. Q

,-



                                                                     

362 DE LA CLÉMENCE.
les crimes des Grands , combien n’efLil
me!» Mie qu’un boume , péroré à la

conduite des autres hommes , exerce (on
empire. avec. douceur , à Range li le fpeâas
cle du monde n’ell pas plus agréable aux
yeux dans un ion: ut a: ferein , qu’au
milieu. des éclats u tonnerre , des fea
confiés. de la terre, ôs des feux épars qui
s’élancent de la une. L’afpeQ’. d’un En.

pire tranquille , 8: gouverné avec moflé;
ration , e11 celui d’un ciel par 8e bien
éclairé. Dans la tyrannie cuvoit régmr le
.çléfordre , les ténebrcs, l’obfcurité , un et?

(roi général le répand au moindre bruit:
celui même qui fait tout trembler n’eÇ
pas exempt des. recoulïes. L’acharnement
de la. vengeance. cil plus. pudomahlç
aux particuliers 3 ou peut les. oflënfer , à;
leur: refieptiment dl fondé lur une inv
jure ; de plus , ils craignent le mépris 5
Scie ,rdon desinipresponrrosti paroi,-

pre caïn: plutôt foibleflè que clémence,

Mais quand la vengeance cit facile
celui qui s’en abnient en: fût d’être e -

rimé par fa douceur. Dans la condition
privée , les gefies menaçants, les qu:-
ielles , les définîtes, les emportements
de la eplete (ont plus permis; parce que
entre gens de même force l’escoups (on:
Jésus; and? daman l’aine? 0 Wb! me
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haut , le fervir d’expreflions peu melli-
Iées , (ont des choies indignes de la
majelté de (un rang.

MMCH-APlTBE VIII.-
Vo us trouverez peut-être étrange
d’ôter aux princes la liberté de parler
sexisme il leur plaît . tandis qu’on en fouit

dans le rang le plus bas s ce n’eil plus ,
direz-vœu , commander , c’en être elï
clave. Eh quoi l n’avez-vous pas éprouvé
qu’en me: l’empire n’ell que pour nous ,

3s l’el’clavage pour vous Ï Voué-condition

n’efl pas la même que celle des hommes w
cachés dans la foule , & qui’n’en fartent

pas: lem vertus, pour le produire, ont
long-temps à lutter, a: leurs vices font
entourés de ténebres. Mais vous , la re-
nommée recueille toutes vos aâions 8:
«sa parelles; Aufli performe ne doit pren-
«du! plus de en de leurréputation , que
ceux qui , foueabien, fait en mal, en
auront une lb" étendue. Combien de
rehaussions fait: interdites , qui, graces
à vous, nous permifes! Je puis mar-
cher feu! dans tous les quartiers de la
arille, quoique fans "enragé , a: fans

a
L

i
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armes ni chez moi ni à mon côté , je n’ai

rien à craindre; 8c vous qui nous pro-
me: la paix , vous ne pouyez vivre fans
armes. Il ne vous cil point permis de for-
si: un infiant de votre rang ; il vous 0b!
lède , ô; quelque part que vous alliez ,
il vous,;.ful.t avec- un grand appareil. La
fervitude la plus gênante de la tandem,
cil de ne pouvoir en defcenîre. Mais
cette nécellité vous cil commune avec
les Dieux : le ciel cil: leur prifqn ; 8; il
ne leur cil pas plus permis , qu’il ne le:
rait fût pour vous , de le rabaillèr. Vous
étés , pour ainfi dire , cloué à votre graa-
cleur ; nos démarches ne font pasobfervées;

nous pouvons aller . venir , change;
de façons d’agir , fans que le public en
fait infiruit; vous ne pouvez pas plus
yous cacher , que le folçil. La lumiere
qui vous environne attire tous les yeux a
vous croyez être un homme qui marche ,
de c’en un altre qui le leve fur l’horifon.
Vous ne pouvez proférer un mot , fans
être entendu de toutes les nations de la.
serre; vous mettre en poicre , fansfàire
trembler le monde 5 remette: un feu!

p homme , fans ébranler tout ce qui, l’en-
vironne. La foudre en tombant ne frappe
qu’un petit nombre d’hommes, , .8: les
giflais mus : de même les ghâtftmsnrs de
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la fuprême puilTance caufent moins de
mal que d’épouvante , 8c c’eli avec rait-

fon: dans l’homme qui peut tout, on
envifage moins Ce qu’il a fait , que ce
qu’il auroit. pu faire. Ajoutez que dans
la condition privée le pardon des injures
en attire de nouvelles: au lieu que la
clémence fait la fécurité des Rois. D’ailw

leurs la fréquenCe des châtiments , pour
quelques haines qu’elle étouflè , en al-

lume dans tous les cœurs : il vaut donc
mieux fupprimer la volonté de punir ,
puifqu’elle ne manquera jamais de moa-
tifs. De même que les arbres pouffent
mieux , quand on les débarraffe d’une
partie de leurs rameaux , 8c qu’on rend
plus touffus quelques plantes , en leur
coupant la tête: de même la cruauté des
Rois , qui font périr leurs ennemis , ne
fait qu’en augmenter le nombre. Les
peres , les enfants , les proches 8c les amis
du mon héritent de fa haine.

W
Q2
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"MMÎlx CHÀPITREVIX.
CONFIRMONS cette vérité par un exeat
ple tiré de votre famille (r). Le divin
Augulle fin un Prince rempli de dou-
teur , à le prendre du couinement
de fora regne : lorfquela République étoit
la proie de plufieurs maîtres , il le lèrvit
du glaive comme un auner A l’âge où
vous êtes , à peine forti de fa dix-haineux.
année , il avoit déjà plongé le poignard
dans le fein de l’es amis , il avoit attenté

à la vie du Conful Antoine, dont il
avoit été le collegue dans le temps des
profcriptions. A 1’ de plus de quav
tante au (a) , peu sur (on féjour dans
la Gaule . on vint glui annoncer que L. -
Clam , jeune infe’nfé , lui clatiroit des
embûches a on luidéfigna le lieu , l’heure,

(r j Néron defcendoit d’Augufte par fa mer:
Agrippine , qui étoit fille d’Agrippa , gendre de

ce prince. r(2.) Dion Caflius place ce: événementl’an 751

de la fondation de Rome. Or , dans ce temps ,
Augulle étoit à Rome & non dans les Gaules , a:
il avoit alors plus de 60 ans. Voyerla note de
J uRe-Lipfe fur ce panage.



                                                                     

Liv. 1min. lx. 361
la maniere dont fe devoir faire l’atta-
que: un des complices avoit tout dé:
clairé. Augufle , réfolu de le venger ,- con-

voqua [on confeil. Il pafla une nuit
- agité, en fougeant’qu’il alloit condam-

ner un jeune homme de la premiere qua-
lité , petit-fils du grand Pompée, 8c à cela
près toujours irréprochable. D’un autre
côté , quel fcrupule pourroit-il le faire de
punir un homme feul, lui qui, dans un
louper , avoit diète-3 à Antoine l’édit de la
profcription Î Il gémilÏoit , de de temps

en temps prononçoit des difcours qui
le contredilbient. s Quoi! je billerois

aller en allurancemon alfallîn , tandis
que je fuis moi-même dans les al.
larmes f Quoi! cette tête échappée
aux horreurs des guerres civiles , à tant
de combats fur terre de fur mer , au
moment où la paix regne dans tout
le monde entier , on pourra impuné-
ment , je ne dis pas la trancher , mais
l’immoler; car c’ell endant un facri-
fice , qu’on avoit refolu de m’attaa

uer. u Puis, après quelque intervalle
de ilence , il s’emportoit d’une voix plus
forte contre lui-même , que contre Cintra.
a Pourquoi vis-tu , dit-il , fi ta perte
sr bretelle tant de gens? Quoi! tou-
t! jours des fupplices! toujours du rang:

Q 4
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U!

U

ma tête cil le but de tous les traits de
la jeune NobleKe. Eh l la vie n’efi pas
d’un fi grand prix, s’il faut tant égou-

ger pour la fauves r) .
Enfin Livie, fa femme, l’interrom-

pit, en lui difant; a daignez-vous écou-
)) ter les confeils d’une femme P faites

comme les Médecins , qui , lorique
les remedes ordinaires ne réuflillent
pas , en emploient de contraires. luf-
qu’ici vous n’avez rien gagné par la
févérité : Salvidienus a été fuivi de

Lépidus; Lépidus de Muræna; Mu-
rzena de Cæpion , 8c Cæpion d’Egna-

tius , fans parler des autres dont la
témérité fait rougir ; effayez mainte-

nant de la clémence; pardonnez à
Cinna , il clicorrvaincu , il ne peut
plus vous nuire; il peut être utile à
votre réputation u.
Charmé d’avoir trouvé un patron

dans la femme , Augufie lui rendit graces,
envoya un contre-ordre à fou Confeil ,
.8: ne manda que Cintra tout lèul. Après
avoir fait retirer tous ceux qui le trou- Â
voient dans fa chambre , 8c fait avan-
cer un fecond fiege pour le coupable:
» J’exige de vous (3) avant tout, dit-il ,

( 3) Corneille a traduit en vers une grande

r

7.- ’-
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la de ne pas m’interrompre , de ne pas
à) couper mon difcours par vos exclama-
» tio’ns r vous aurez enfuite le loifir de
si parler. Je vous trouvai , Cintra , dans
» le camp de mes adverfaires 3 Vous
a» n’étiez pas devenu , vous étiez né mon

si ennemi; je vous ai fauvé , je vous ai
il rendu tout vorre patrimoine. Aujour-
I» d’hui vous êtes allez riche, allez for-
s) tuné pour faire envier aux vainqueurs
a) le fort d’un vaincu. Vous demandâtes
» le Sacerdocei, en concurrence avec un
a grand nombre de compétiteurs , don:

Èv-
partie de ce chapitre dans fa tragédie de Cintra ,
aé’te 5 , fcene I. On trouve dans l’imitation du
Poëte , les principales idées du Philofophe, mais
exprimées avec cette précifion qui caraélc’rife les

grands Ecrivains, 8c qui ajoute encore au charme
de la. poéfie. On s’apperçoit aifément que
Corneille a voulu lutter contre Sénequc , 8: fur-
tout ne pas relier au-delfous de fou modele. C’elt
la copie d’un excellent original , faire par un
homme de génie. La plupart des traits mâles a:
vigoureux e ce (lifteurs d’Augufle , Corneille
les doit à Séneque; je n’en excepte as même ce
1ers fublime & li juliennent admiré?!

Soyons amis, Clan: , c’efi moi qui t’en convie.

Séne ne a dit avec la même limplicité : est Iro-
rdierno ’e inter nas- anticitid incipiat. On trouve
dans cette belle [cette de Cintra d’autres imita?
nous également heureufes. Q

. 5



                                                                     

37a DE La Grimace,
a les parcs avoient [mi fous moi 5 I6
u vous ai préféré. Après tant de. fervices ,.

a) vous avez voulu m’alÏafiiner v !
A ces mots , Cham s’étant écrié qu’il

ôtoit bien éloigné d’une telle démence :

vous ne tenez pas votre parole, Cintra ,
lui dit Augufie r vous étiez convenu de
ne pas m’intenompre. Je dirois donc que
vous ne: tout préparé pour m’aflàfiner 3

il indiqua le lieu ,- le: acarplicen , le jour ,
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargé

de porter le coup; 8c voyant que le cou-v
pairle avoit les yeux baifïés , &qu’il étoit

réduit au filence par les remords plutôt:
que par la conviétion. « Quel ePt votre but,
æ lui dit-il? cit-ce de régner ? Je plains le
2 Peuple Romain , fi vous n’avez d’autre
a» obftacle que moi ! Mais vous êtes in-
» capable de défendre vos intérêts don
o mafiques; en dernier lieu , dans un
o ingemem privations fuceombâtes (ou:
o le crédit d’un MM. Il n’ya donc
9 que Céfar , contre qui vous trouviez
» des reEources faciles P Encore, fij’étois
a le feu! obfiacle à vos efpérances t Mai:
a) les Paul Émile, le: Fabius Maximus,
» les Coflhs , les Servilius , feronbils
9 d’humeurà flip rter votre empire? Et
a) cette foule de ables quine portent
a pas de vains nom, meuglai ammi!
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Lrv. l. tu". lx. 37:
r buent eux-mêmes à décoter les poro

’ a traits de leurs ancêtres » P Je ne répé-

terai pas le difcours. entier d’Augulle , il
occuperoit la plus grande partie de ce
volume : en effet le Prince parla plus de
deux heures , cherchant à faire durer le
plus qu’il put ce genre de fupplice , le
feul auquel il vouloit le borner. Il finit
par ces mots: et je vous donne , Cintra ,
x la vie une feeonde fois. J’ai pardonné à

un ennemi , je pardonne aujourd’hui à
un alTaflin , à un parricide: à commen-
cer de ce jour [oyons amis. Combat-
tous de fincériré; mon en vous don-
nant la vie t vous en me la devant u.
Depuis , l’Empereur lui offrit de lui.

même le Confulat , en lui faifant un tee
proche de n’avoir pas olé le demander ;
il éprouva de [a part un attachement 8c
une amitié inviolables; il fut fou unique
héritier , 8c n’eut plus à craindre aucune

lUVViÜU

embûche de la part.

M
fifi
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CHAPITRE X.

XT i .OTRE ayeul pardonna aux vaincus;
car s’il ne leur eût pas fait cette grace , à
qui eût-il commandé î Il attira du camp
ennemi dans le. fieu Sallufie , les Coc-
céius , les Duilius , a: toute cette cohorte
d’amis du (1) premier ordre. C’étoit err-

»f I (i) Au textait tatan: cohortemprimæ admzfi’on il.
Séneque a déjà parlé ailleurs de ces amis qu’on
difiribuoit en une prémisse 8c une féconde claire,
relou l’ordre où ils étoient admis auprès de leurs

patrons. Qui IN ramas 8c stemmas anars-
SIGNES digcruntrzr: Et il fait encore allufion ici
à cette diliinâion que les Tribuns Caius Gracchus
8c Livius Drufus introduifirent parmi les Ro-
mains , en donnant des entrées fecrettes aux
uns , moins articulîeres aux autres, 8: publi-
ques au grau nombre. Ils eurent , afoute Séne-
qne t des amis du premier a: du recoud ordre ,
mais jamais de vrais amis. Habuenmt itague ifli
narcos muros , HABUERUNT gr SECUNDOS ,
numquam varas. Ces panages ainfi rapprochés ,
fe prêtent un jour mutuel. Le [avant Torrentius
ne s’y cit pas trompé , 8c il développe très-bien
le feus de celui-ci dans fés notes fur Suétone (in
chpnfian. cap. n.) Selma , dit-il , cohortem
Irmam interioris admiflionis appellat en: ipfos ,
qui primum arnicitia locum apud Principe:
unebant.

A l’égard du mor cabanent , dont Séncque [e

A.»
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IL". I. CHAP. X. 37;
cor: à fa clémence , qu’il devoit les

fer: ici, il paroit que c’était l’expreliion conia-
crée pour déligner ceux que le Prince admettoit
dans fa plus grande intimité. On le trouve cm-
ployé en ce [eus dans Tacite-qui appelle le pré-
teur Sexrus Veüilius l’intime ami de Tibere. Sr-
cutæ dchinc T iberii litrent in Sert. V ejlilium ,
Prætarium , quem , Dmfirfratri percerait: m co-
HORTEM strass tranflukrat. Annal. lib 6 cap, 9.
Voyer aufii Suétone , Vie de Caligula , chap 19,

J’obfctverai à ce fuie: , que Sénequé ne parle
ici , 8c dans les pella es que j’ai cités , que des
amis du remier 8c u finaud ordre; il ne fait
mention ans aucun endroit de les ouvrages, des
amis du troifieme ordre , a: il y en avoit cepen-
dant de tels , comme on le voit par un pliage
formel de Suétone. a Tibere , dit cet Hifiorien ,
a parta ta. tous fes amis en trois claires , filo,
sa leur dignité; il diflribua à la premiere fit cents
a grands Minces , à la feconde , quatre cents ,
au à la troilieme , deux cents. Il appelloit cette
a: derniere claire , celles des perfonnes qui lui
a: étoient agréables , 8c les deux autres , celles
sa de [es amis a. Quum tribus clafibu: fixais pro
dignitate cujufilue , primefixcenta faffcrria, fe-
cundæ quadringenta diffribuit , ducaux: tertiæ ,
quant non amicorum ,fcd gratarum appellabat. In
Tibet , cap. 46. Cdlt Oudendorpii , Lugd Batav.
1751. Purin dit que Vefpafieu abolit ces diflinc-
rions humiliantes , 8c fe rendit également accef-
fible à tout le monde.

Fuir 8c alia- Claudii principatu dil’ïeremia in
folis bis , quibus admiflionem liberri ejusdedif-
fait , imaginent principis ex auto in annule ge»
(tridi. , magna criminutn occafione: quantum

,



                                                                     

y" Dr LA CLÉHENCL-
Domina. les Mefl’ala, les est.

feintais «une Vefpeftani lamentons aboie-
vit , murera nunc un» Pitrucrnu.Nat.
Hiji. lib. 3) , cap. a , «lit. Harduin. Trajan
fiivit [on «sample : 1(qu le Panégytique de
Pline , ce]. 4.7. Mais il panoit que l’ancien tirage ,
aboli pendant un temps , fût rétabli (bus quel-

ues-une des "site: azimuts , puifque Lampi-
in. rapporte , comme une preuve de la; bonté
Ct de la. grande affabilité d’Aiexaudre Sévere ,
qu’il mon voir indilliuâement tous les amis ,

v brfqtt’ils étoient malades , a: qu’il n’en ufoir

pas feulement ainfi avec ceux de la premier: se
de la retonde dalle , mais même avec ceux du
troiiime ordre.

Modérationis tant: fait , ne neuro unqnarn ab
("pas laver: fubmovetetut , ut omnibus [a blau-
dum afi’abiletnqut le pulserez: mannitol ’1ij
En printi ufecundi loci , fed «in: inferiori: ,
argumentes viferet. Lunprid. in Manuel. Sent.
cap. se.

Ceux quiétoient chargés de faire entrer tous
ces rétendus amis ou protégés , s’appelloient
admrfionalrs ou martini admrfîonum ou impie.
ment magiflri. Ces efpeces d’introduéteurs , dont
les fonctions répondent un: exaétemcut à celles
de nos Huiiliets de la chambre , étoient ordinai-
rement des effluves ou des afianchis trêsèèurs ,
très-impérieux , à fur-cou: très-intérelïés,
mordoient ou tefisibir l’accès auprès de l’im-
âeteur a: des grands , felon le rang , la dignité,

pouvoir ou la généralité de ceux qui le folli-
eitoient. Je dis la genémjite’, car tout (e vendoit
à Rome : a: le: clients achetoient fonveut fort
du: h faveur d’être introduits chez leur: par.
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rom C2) , a: la jeunefl’cla plusflorifi’ante

anous . d’être’ admis quiqui-bis à leur lever ,
8: d’en obtcnir feulement Inn-regard; Juvénal e113
ln bon témoin de ce que j’avance:

..rv..c.-.0hniaKomiCm pretio. Qu’il (la. ut Coflhmfliqundo au;
U! ce affida! daufa Veiento*lab’ello! 

. r . .. . Prnflare tribut: me!!!"
Cogiunr. a. sakis ancre pendit Carvin

5mn; ruz]: If; , râpai! , 119»
Un fage desinrroduâeurs étoit fi généralement

0:3.in dans le pelais du Empereurs , 851e" pro-
teétion fi nétcEaire pour y avoit curée , qu:
Lampridius «maque ; Mn loua c «illunât:
Séverc , ne fcs mais pouvoient a! en le voir tous
les jours ans être mandés , (luron le fahroiwommc
un fimpk fauteur, a: que au! qui (e préfemoien:
pour lui fait: leur cour , ne trouvoient à lapon:
de [on anamnien: ni panifies fermées , ni im-
troduâcurs , mais feulement des portiers ordi-
naires. C un: amicùtàmfamiliafiærvixit, ut com-
munia afat eifapèroncefliufimèdconvivic oo-
nm : magnum habwctquotidiann «iman
vanta: ; falumrctur VCTÔ quafi anus de S autori-
bm- , Parent: velo, admimonalibus remords , au:
pâtiupz’nünifi-iadfœufimt. hue-and.
Sever. cap. 4.

Ce pafiage de Lampridius peut finir à confia-i
ter plaints cf: des Romains. , fort curieux ,’
a: dans la comfl’anceeù ahfohulenr mésalliât:
par Harem en: des Autun: anciens.

(z)lls’ag1ticidofikdcl’01am . gri, fi
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de Rome. Combien ne temps attendit-il
en patience la mort de Lépidus lui-
même (3) f Il lui laura porter pendant
plufieurs années , les ornements de la Soud
Veraineté , 8c ne s’appropria le louverait:
Pontificat qu’après la mort de ce rival:
il vouloit que ce fût un honneur , a:
non pas une dépouille. -

Ce fut cette clémence qui lui affura
la vie 8c le repos; ce fut cette Clémence
qui lui concilia la faveur 8c l’ amour des
citoyens , quoique la république ne fût
pas encore foumife quand il en prit les
rênes; c’eli à elle enfin à qui il doit la
renommée dont il jouit encore aujour-
d’hui , tandis qu’elle le rend à peine
l’efclave des Princes , même de leur vi-
vant. Ce n’eli pas la contrainte qui nous le
fait regarder comme Dieu z nous croyons
qu’Auguiie fiat un bon Prince 8c mérita
le nom de Pere de la Patrie , fondé uni-
quement fur ce qu’il pardonnoit les ou-
trages même , plus fenfibles pour les

l’on en croit l’Hifiojre , traînoit le nom de (on

pere plutôt qu’il ne le portoit. .
(3) Lépidus avoit été-colegue d’Augufle 8:

dlAntoine dans le Triumvirar , 8: devoit être
yas conféquent un fujet d’inquiétude pour un au»à

bitieux. Augufie re contenta de l’aller , fans
accélérer la fin de [es jours. A .
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Princes, que les injures s fut ce qu’il
rioit des bons mots lancés contre lui a
fur ce qu’il avoit l’air de le punir lui-
même , quand il panifioit les coupables;
fur ce que bien loin de faire (4.) mourir
les amants de fa fille , il leur donna ,
en les bannilTant , des affurances pOu-r’
leur fûreté. Voilà ce qui s’appelle par-v

donner ; non-feulement de donner la
vie , mais même de la garantir , quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui

le chargent de la colere du Prince , 8c
qui lui font la cour avec le fang d’autrui.

(4) Séneque fe trompe : Taciteat Dion Caflius
difent formellement qu’Au’gufle’ fit punir du der-

nier fupplice Julius Antomus , pour avoir corn-
mis un adultere avec fa fille Julie.

Ex lis , qui cutn ea (Julia) rem inhument ,
Julius Antonius , quafi fpe Imperü occupandi id.
faillent , Cum alliis nonnullis viris illuftribus
morte multatus cil , reliqui in infulas deportati.
Dion. Hilh Rem. lib. H , cap. Io , ping. 78:; ,
édit. Reimar. conferquæ Tacitus, Annal. lib,4.,
WP- 44.

9



                                                                     

3’78 Da LA: Créneau.

w , . 535.. . ’
c H A P I T R E x I.

TILLE fut la conduite d’Augufie dans a
fa vieillefïe , ou du moins dans le déclin
de ion âge. Sa jeumllèfirt ardente , em-

rrée , coupable de plufieurs attifions fur
[quelles il ramenoit (es regards avec chae

grin. On rr’ofer’a jamais comparer à vo;

tte clémence Celle du divin Augufie .-
quoique pour contrebalancer votre jeu-
neÈe , on lui oppofe la martiné de la
vieilleer. Qu’il ait été clément 8c rho-v

déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
fang Romain la mer d’Aâium , après
avoir écrafé dans la Sicile les flottes de
fes ennemi: a: les tiennes; après le fac
crifice (I) de Péroufe , 8c les horreurs
des profcriptions. Je n’appelle pas clé-
mence une cruauté fatiguée: la. véritable

. . , Lil) A tels la prife de cette ville , il fit périr
un grau nombre de Sénateurs , 8: prévint leur;
excufes 8c leurs prieres par ce Peul mot z il faire
mourir. On a écris qu’il en choilit trois cents
dans les deux ordres Pour les immoler comme des»
viâimes , le jour des ides de Mars , furun aw-
tel confiné à Céfar. Voyefiue’tone , in Augufi
cep. 1;.
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détireuse cil celle dont Vous nous mon;
trez l’exemple ; elle n’ai? pas le finit du
repentir , elle des! fouillée d’aucune ta-
che , elle n’a pas verfé le fang des ci.
toyens. La vraie modération dans le pOu-i
voir (aprème , celle qui s’attire l’amourr

de tout le genre humain , comme à ne
pas le laifi’èr enflammer par les délits j
emporter par la légèreté , corrompre par
les exemples des Princes précédents :-
ielle coulent à émouller la pointerie Ton:
autorité , au lieu de rein)!" contre les
Sujets. Le prodige dont voue grandeur
d’ame le (a) glorifie, de n’avoir parfait
couler dans le monde entier une feule
goutte de fang humain , cil: d’autant plus

A (a) Comme toures les harangues que Néron
mongol: dans le fénat , étoient de Séneque ,

il cil: très-vraifemblable que ce Phibfopbe rap-
pelle ici.- un trait de quelquesvuns de les dilemme
qu’il rendoit publics par l’organe du Prince ,.
pour prouver , dit Tacite , combien l’es infinie
(ions étoient vertueufes , on pour faire brille!-
fon (prit.

manque lenitas in Fleuristes hammam ,
gnan; (si; adulrerium Malinemlineremotum ,-
reddidit S’enatui , clementi-am ruant obfitingens
cabris mationibus , que mon , tellifieaudœ -
quàm bonirent: pæeiperet . vel ’aélandiingenii.
voce principis vulgabat. Inca). Astral. lib. 13.
cap. il.
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admirable ,. que jamais le (3) glaive ne
fut remis en de plus jeunes mains. .
- La clémence fait donc la fûreté des

un x r - L4 l l L a.
(3*) Ce glaive étoit un des principaux attria’

buts de la puillance fouveraine ,- 8: celui dont
les mauvais Princes étoient le plus jaloux , parce
qu’il leur Conféroit le droit abfolu de vie 8c de
mort fut tous les citoyens. Ils n’y renonçoient
auiiî qu’à la derniere extrémité , 8c lorfqu’ils’

havoient plus aucune efpérance de faire encore
le malheur de leurs fujers. es Vi’tellius , dit T33
35 cite , ayant appris lavdéfeéiion. de la flotte 8c
a: des cohortes qu’il avoit à Narnie , déclara qu’il
à le retiroit pour l’intérêt de la paix 8c de lai-Réa

ai publique. Alors il détacha de fon côté un
si poignard qu’il voulut remettre au Conful Cé-
sa cilius Sifn’ lei , comme un fyrnbole du. droit
se de vie 8: e mort. Sur le refus du Conful , a:
sa les réclamations de l’allèmblée , il fortitcomme

a pour quitter les marques de la dignité lm-
a périale dans le temple de la eoncorde , 8: fe’

" a retirer à la maifon de (on frere au.
Auditadefeâionelegionis cohortiumque . qui

fe Narniæ dedideranta . . . . . cedere fe paa
cis a: Reipub. ratifia. . . . . poflremo fiera præ-
pediente , alliilndi Confuli (Cxcilius Simple:
érat ) exfolutum à latere pugionem , "un Jus
NECIS VITÆQUE CIVIUM , reddebat. Afpernante
Confule , reclamantibus qui in condom: ad-
iliterant , ut in Æde Condordiar’ polimrus inli-"
gnia- lmperii , domum ne fratris petiturus , dira
cellit. Tacrr. HijlorJili. 5, cap. sa. Voyerauflî
les Semeflres de Pierre du Faut , lib. r , cap. 3 3
p45. 2.0 Ü si , Odin Lugd. 15”98."

- ne . .494
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’Princes , en même temps qu’elle en. fait

la gloire : elle cil à la fois l’ornement ô:
le foutien des Empires. Pourquoi voit-on .
des Rois vieillir fur le trône , 8: le traul-
mçttre à leurs fils de à leurs neveux,
tandis que la puiliance des Tyrans ef-
fraie , et ne dure que trèspeu? Quelle
cil la différence entre un Tyran 8c un
Roi ? L’extérieur de leur fortune , 8c leur
puill’ance l’ont les mêmes ; mais les Tye-

rans plunillent , pour leur plaifir’ , le;
Bois par des motifs indifpenfableç. p

7 .1

m

magna a;
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CHÂPITRÉ Il].
UOI’! dira-non , les Rois ne décer-
rient-ils jamais la peine de mon? Ils le
font quand le bien public le demande g
au lieu que ont les Tyrans la cruauté
rail: une jouifignce. Ce n’efl point r le
nom, mais at la conduite; que le yran
Ilifl’ere du oi. Denis l’ancien pput avec
talion être préféré à bien des ois , Je
rien n’empêche de donner le nom de Ty-
ran à Sylla , qui ne cella d’égorger que
iorfqu’il manqua de viâimes. Quoiqu’il

ait quitté les ornements de la Diâa-’
sure (1), &repris la. toge de citoyen, quel

l

(i) L’abdicarion volantais de Sylla cil peut-
ètre l’aélcion la plus hardie dont l’l-lilioite faire

mentions a la tranquillité dont il ajoui enfuit:
au milieu de l’es lâches concitoyens qui n’oferenr

pas même alors lui demander compte de tout le
fang qu’il avoit verfé , cil un fait également
digne de remar ne. Rien ne rouve mieux à que!
point la tyrannie dégrade 1’ omme , 8c brife le
redort de l’on aine. Il perd dans l’opprellion le
fouvenir de [a premiere énergie , 8c jufqu’au
fentiment même de fa ropre force. C’ell qu’il
n’en en: pas de la. libert , comme de la plupart
des biens dont on ne leur le prix que par la prin-
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Tyran s’abreuva jamais de [erg aufii avic
dément , que celui qui à: égorger à la
fois (a) fept mille citoyens Romains a a;

lion : pour maître au contraire tous les avan-
tages de la hiberné; pour éprouve! cet enthou-
fiafme, qu’elle in.” ire , 8c ’ a fait faire au;
Grecs 8c aux Romains sans de elles ailions arde
fi grands. factifices , il faut en fouir intrafam-
hient; il faut en avoir comme depuis long-
temps. la douce balinais , 8c «ravoir, peut ainfi
dire, refpiré l’air rapaillant. On apprend un-
mer , comme on apprend avoir , à entendre,
toucher. Si, dans tous les états uvernés comme
hPerfe,oucommelesrépub maritorne;
d’influer a: de Lacédémone , le and: de la
liberté , que celui de l’eièlavagc , anté .
étrirs à la pointe de l’épée , c’en qu’il cil l

difficile de rendre libre un peuple d’efclaves , qui:
de rendre effluve un peupla libre . parce que,
dans l’an a. l’antre ces , il fugu changer l’ei’ptk

pétunai d’une nation, ce in: peut jamaisfi:
aire fans ellirŒon de rang. glumelle diroit que

toute idée neuve efiun coin qu’il fait: faire en:
errer dans le tête des hommes de gros tout.
Jeter-mis pas qu’angt pink ’re autant de la
liberté; elle de comme les meilleures loi: , pour
lefquelles il en néceiTaire que les efprits forent

’ préparés. ’ - I

(a) Plutarquedaitix mille: Sylla les fit enfa-
mct 8c mafiacrer dansJe cirque , pendant qu’il
hara: noit froidement le Sénat dans le Temple
de Be . Cet Hinorien n’a par oublié la ré-
ponfe atroce que ce mouillait aux Sénateurs ef-
frayés des cris 8c des gémifimcntsde tasmalhcl-t
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qui , ayant entendu , du temple deiBelv-
larme , fitué dans le voifinage , les cris de
cette multitude gémilïante fous le glaive ,
dit au Sénat effrayé , continuons , Perd!

» unfcn’pts , ce [ont qudquesflditienx qu’au

a châtie par mon ordre. Il clifoit vrai ; ce
n’étoit en effet qu’un petit nombre de

,viétimes pour Sylla. ’ a
Nous examinerons dans la fuite , à

propos de Sylla , jufqu’où peut aller la
colere contre des ennemis , fur-tout
l’orfqu’on applique ce nom à des conci-
toyens , à des membres du même corps,
En attendant , il fuffir de comprendre
que c’en: la clémence qui , comme je le
dirois , difiingue le Monarque du Tyran.
Ils, font tous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes; mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la paix ; à
l’autre pour réprimer par la terreur des

’ haines paillâmes. Le Tyran ne regarde
pas fans effroi les bras même: auxquels il
s’efl confié : fa précaution efr- pour lui une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le baille ,
que parce qu’on le craint; il veut être
craint , parce qu’on le hait: ila fans celle

aux. Elle cit telle que Séneqiie la rapporte ici.
Vqu-Prurnuœ in Sylla , opp. tom. x ,p. 4.71.

1). E. «in, Parif. 16:4. à
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31a bouche ce vers exécrable , qui a pré-
cipité bien des Titans dans l’abyme:
Qu’ils me haifiènt , pourvu gu’ils me crai-

girent (3). Il ignore que la haine poulÏée
à l’excès le convertit en fureur. Une
crainte modérée retient les courages ;
’mais quand elle cit continuelle , vive ,
accémpagnée du tableau des derniers
fupplices , elle relave les ames abattues ,
.8: les porte à tenter toutes les relTources:
ainfi l’on retient les bêtes fauves dans .
une enceninte de cordes 8c de plumes

q
(;) Oderius , dilm meulant.
V oye; fut ce vers ce lue j’ai dit «si-demis , pa-

ge 150, Traité’de laCo re, l. r ch. 16, not. r I.
(v

F A (4.) Séneque a déjà parlé ailleurs de cet arti-
fice , 8c il le décrit même’fort clairement. es Une

p longue corde garnie de plumes, dit-il , fnffic
a: pour enfermer dans leurs bois, 8c faire tom-
a qber dans le picge un troupeau nombreux de
à. bêtes féroces. L’effet de cette machine lui.a
a fait donner le nom d’épouvantail. a: de I111,
lib; 2., cap. 12. Un ancienePoëte qui a écrit fur
.la chaire , dit que ces cordes qui devoient for-
mer de vailles enceintes , croient amies de plu-

.mes de différents oîfeauxvdont e mélange-cf.
.frayoir les animaux lamages , .8: lesforgoit à.

je jeter dans ces toiles. i v
Line; quin etiam, magnes circumdare-làltue
Quç punit , volucrefque meta conclndere grades.
Digerat irrueras non unâ5 ex alite pinnu.

:110!!!th H’ h R

r «me
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l’affronter 8c arrenter à la vie du Tyran!
U n Roi calme 8c modéré peutcompter [un
des lecouts fideles, dont il ufera pour le l’a-2
lut de (es peuples: le foldat, glorieux d’être
l’inflrument de la fécutité publique , lap-l

porte avec joie toutes fortes de travaux ,
a: le regarde comme le gardien du pere
commun de la Patrie. Pour le Tyran cruel
8c fanguinaire , les fatellites (ont Bête?-
fairement des fujets d’inquiétude.

CHAPITRE XIII.
P E UT - o N avoir des minifltes fideleq
a: de bonne volonté , quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures , de
chevalets a: d’infiruxnents de la mon ,-
quand on leur expofe des hommes, com-
me à des bêtes féroces î L’oreille inquiete

du Tyran cil ouverteà toutes les déla-
tions ,parce qu’il craint à la fois les Dieux
ôs les hommes témoins a: vengeurs de
les forfaits, fur-tout quand il ell: par-
venulà un tel point de perverfité qu’il
ne peut plus changer de conduite: en ’
effet , la cruauté, entre autres maux , a
celui d’exiger la perfévéranceiôc d’interdi-

re la: mont à la vertu: Il faùt’foiitenir. [si
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premiers crimes par de nouveaux. Quoi
de plus infortuné qu’un homme forcé
d’être méchant? Qu’un Tyran cil digne

de pitié ! Ç je dis de la fienne , car celle
des autres feroit un crime ) , quand il
n’exerce fa puilrance que parles allam-
nats &les rapines ; quand tout lui cil
devenu fufpeé’c , au dedans comme au

dehors de [on palais; quand il ne lui.
relie plus que la telTource des armes qu’il
alieu de redouter; quand il le défie de
l’attachement de lès amis 8c de la ten-
dteliè de les enfants z lorfquil confidere
8c les crimes qu’il a commis; 6c ceux qui -
lui relient à commettre; lorfqu’il dé-
couvre fa confcience fouillée de forfaits ,
déchirée de remords. Souvent il craint la
’mort , plus louvent il la defire , odieux à
lui même encore plus qu’à les efclaves.

Mais le Prime dont les foins embraf-
fent la Rébublique entiete , qui plus ara
tentif’à certainsdétails , 8c moins à d’au-

tres , ne lame aucun des membres de l’ÉÀ

’tat fans lecours r qui naturellement en-
clin à la douceur , quand l’utilité publi-

que exige un châtiment, prête à regret
fou bras à une opération douloureufe 3
dont les fentiments [ont exempts de
haine a: de cruauté; qui exerce par:

Ra
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hiement une puiHance faintaire; qui veut-
faire aimer fou empire à- les peuples; qui
le croit allez heureux , s’il partage avec.
qui: (on bonheur : un Prince enfin dont

accueil cil allable 8c l’accès facile , dont
l’extérieur ,’ fait pour gagner le peuple ,

annonce la bienveillance , qui défère aux
demandes équitables , 8: le refuie aux
prétentions iniques : un tel Prince efi
chéri, défendu, telpeâé dela Républi-

que entiers. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fur le même ton
que dans les ellèmblées publiques. Sous»
fin rague on defire (1) des enfants; la

F-(1) Ce délit eft en effet un ligne non équivo-
que d’un bon» gouvernaient , lit-tout lotfqu’il.
cit le même dans les différents ordres. de l’état.
Ou ne peut rien lira de plus fenlé à ce fujet que
les réflexions de Pline le hanna Les grandes-
» récompenfes a: les grandes peines , dit-ilè
sa Trajan , invitent 8: obligent également les
sa péribnnes riches à avoir des enfants: une feule

rallent peut y engager les paumes, de?! qu’ils
aient un bon Prince. Mais quelque bon u’il
foi: , il précipite la chiite de l’Empire , fa.
main libérale ne fait vivre ceux qui ne font

a nés que fut la foi de fou humanité. Comme
a. la tête n’el’t jamais ferme , li on laide tomber
a le corps en défaillance :- de même aufli l’on
en grange inuülenienrla Noblcllc, li en néglige

9888
V

A
flx
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fiérilité. , compagne des maux publics,
difparoit : chacun croit bien mériter-de
les enfantsen. les mettant au jour dans
un fiecle aulIi fortuné. Un tel Prince.ell
gardé par les bienfaits , il n’a pas befoin

a le Peuple. . . . . . . . ; Le comble de toutes
a vos faveurs , c’en que, fous votre Empire,
au il cil aulli agréable qu’mile d’avoir des me

,5: fauts Les pétés ne craignent plus pour leurs
sa fils d’autres accidents que ceux qui [ont xinfé-

a: patables de la condition humaine: on ne
de compte plus la cruauté du Prince entre les
a maux inevitables. C’eft véritablement un grand
a, attrait pour [ouhairer des enfants, que de [à-
az voit qu’ils ne manqueront ni d’aliments , ni
à des autres recours nécell’aires à la vie s mais 5
a: ce qui sil un engagement bien plusfort, c’rft
î.) de faVOll’ qu’ils vivront libres 5c en sûreté. a:

L0cuplctcs ad tollendos liberos ingenria par:
nia , 8c pares pognæ; cohortantut: paupéribus
educandis una ratio cit , bonus Princeps. Hic fia
ducia fui procrearos, nili larget manu fovet, au-
get , ampleélitur , «talbin Reipublicæ accele-
rat; ftuflraque procetes Princeps , plebe negleâa ,
ut defeélum corpore caput , nutamtumque inlet
tabili pondue , tuetur. . . . . Super omnia en;
tamen , quad talis es ut fub te liberos roller: lia
beat , Expcdlat. Ne’mo jam patens filio, nili
ftagilitatis humanæ vices hotter , necinter infa-

I habiles morbos Ptincipisiranumetatut: magnum
quidem cl! educandi incitamcnrum, tollere li-
beros in fpem alimentorum , in [peut congiario-
mm: majus ramer! in fpem libertatis, in (peut
fleurirais, PLIN. Panegyn’c. cap 2.6 St 2.7.

4
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de fatellites; les armes ne font pour lui
qu’un ornement (a).

(.1) C’ell une des louanges que Mamettin
donne à l’impcreur Julien. Ce ne [ont , lui dit-
il, ni les armes , ni les foldats qui peuvent mer-
tre un Prince en sûreté au milieu des lès États.
Ce vain appnrreil peut , li l’on veut, fervir d’ome-
ment à la Majcllé Impériale: mais les bons Prin-
ces qui vous tellemblent n’en ont pas befoin.
Vous êtes gardé par l’amour de vos fujets , 8:
tell le rempart le plus sur , a le feul qu’aucune
force ne peut renverlër. Unum efl inexpugnabile
munimenzum , amor civium. Quid palchrius efi
guàm virera optantibus cunfiis .7 V oyez Semer.
de Clément. lib. 1 , cap. 19.
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’ CHAPITRE xzn
QUEL eft donc le devoir d’un Roi
Celui d’un bon pere qui fait à les en-
fants , tantôt des reproches tendres, tan-
tôt des menaces, 8c qui même quelque-
f’bis leur fait fentir fes coups. Quel ihom-
me, jouilTant de fa tête , déshérite (on
fils dès la premiere olTenfe P Si la gran-
deur ô: la multitude des injures ne fait
perdre la patience; fi les fautes qu’on

i . craint ne l’emportent fur celles qu’on con-

damne , on n’a pas recours aux voies (t)

X ( r) Au texte: non accedit ad decre’toriumjîy-
114m ; ce ni fi nifie’plus littéralement : on ne
prendpas ’c [fy e ou poincon pour écrire une fen-

. tance définitive d’exhérc’datlon contre ce": enfant.

Séneque fe fert Plufieurs fois du mot decretorium,
8: particulièrement dans la lettre x 17 , dû par une
métaphore également heureufe &jufle,il appelle
armadecrctoria, les combats où l’on [e [ctvoit
d’armes meurtrieres , a: où l’on F6 battoit férieu-

rament pour défendre fa vie , 8c obtenir une vic-
xoire décifive : il oppofe ces combats à ceux où
l’on employoit des armes énouffées ou peu dan-

gereufes ( lufbria arma ) , 8c que Pan donnoit
Pour prélude dans les fpeâacles de Gladiateurs.
Quàm flultum a]? , cùmfigaum puffez maquis,

a .
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extrêmes: on draie tous les moyens d
rappeller à la vertu un caraétere indécis,
ou qui penche déjà vers le mal; on ne;
Te porte à l’extrémité , que lorfqu’on n’a

plus d’efpoir ; l’on n’en vient aux châti-

ments rigoureux , que lorfque tous les
remedes me épuifés. -

ventilare? remov’e ifialulôria arma, decrctoriif
opus 611. Cicéron. confirme cet ancien ufage ,a sa
llexplication ne je donne ici du paillage de Sér
neque : au ans fou Traité del’Orateur, où,
pour prouver que l’exorde d’un difcours doit rad
renient être emporté au violent , il il: fer: dt
cette comparaifon. au Si l’on fait, dit-il. pré:
a: céder les fpeétacles fanglants 8: meurtriers des
au Gladiateurs par des combats préliminaires on!
m lion il: bat , non pour tuer [on adverfaire ,.
sa mais feulement pour fe jouer a; amufer les
sa fpeétareurs par une imitation qui leur faire ilc
u lufionr: on doit , à plus forte raifort , em-
n ployer le même artifice dans un difcours ora-
: toire ou. il ne sa it pas autant de montrer de
a la force, que de gaine éprouver des fenfatiols
a agréables. a:

Neque eflf dubium , quin exordium dicendî
vehemens 8: pu nazi non fæpe ciredebcat: fer!
fi ini (o illo G adiatorio vitæ certamine quad
ferro deeernimr , tamen ante congrefTum malts
fiant quæ non ad vulnus, Ed ad fpeciem valet;
videatur: quanta hoc magis inoratione ex-
fpeétandum , in quâ non vis potins , quam (la
hétairie , poflulatur. Crczno, de Oraœr. lib. a à.
cap 78 ,A edît. Pearce Landin. 1746,

A regard de cette cxptcllion demieriumflyluq;
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Telle doit être la conduite d’un Prince

auquel nous avons donné le nom de (a) l
Pare de la Patrie , fans aucun tractif de l
Value adulation. Les autres titres font
purement honorifiques: ceux de grand,
(l’heureux , d’augufle , tous les furnoms

enfin , dont nous avons comblé la grau-a

ç;

,4

m
tu

la

t sww-
que Juret croit être la même chofe que Ie Cenjb-
rium flylum de Cicéron , il me femble qu’il fe
trompe , 8c que Séneque afimpletnent voulu faire
àllufion au inçou des Cenlèuts , parceque ces
Magiflrats e fermoient en effet de cer infiniment
pour noter d’infamie fur leurs tablettes ceux qui
àvoient mérité leur animativerfion. Il paroit mê-

a. me , pour le clinicien paillant, qulils avoient
ç [cuvent abufé de leur autorité à cet égard: car
Cicéron dit exprelle’ment que les premiers Ro-
t mains avoient émoullé la pointe de ce poinçon
à; par une infinité de moyens divers. Videte. . . . ,

ne Cenforium fiylurri cujus mucronem multi: re!
mediis majores nujlri retudemnt, aquepoflhac at-
que illum diâatorium gladiwn pertimefcamur.
Orat. pro Cluent. cap. 44 , «dit Grævii. z

Cette note peut fervirà éclaircit le palTage de
la "7 lettre , fur lequel on ne trouve aucune
remarque parce que j’ignorais alors les différents

15. triages auxquels Séneque faifoit alluiion. I; ré-
; pare ici cette omiflion involontaire quin’elljuf-
y qulà préfent ni la feule , ni la plus importante ,

8c qui malbmireufcment ne fera pas la derniere,

2V (a) Cicéron fut le premier que le peuple Ro-
main honora publiquement de ce nom fi glC!
lieux , le [cul qui puille flatter les lions l’aimes ,. r

86
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d’eur ambitieul’e , ne [ont que de fimples
décorations. Lefurnorn de Pare de la Pa-

parce qu’il fait également l’éloge de leurs vertus

a: de leurs lumieres’ ,’ 8: que ce n’ell pas un titre
attaché à leur rang, ni à leur fortune , mais un
hommage rendu librement à leur mérite perfori-
nel Appien Alexandtin , en parlantde ce nom
de Pure de la Patrie, que Cicéron reçu: au milieu
des acclamations réitérées de l’es concitoyens ,
lorique (a vigilance , [on aâivité 8: la force de
fou éloquence eurent fait édicter l’entreprife
criminelle de Catilina , obf’erver que , de [on ,
temps , ( il vivoit fous Trajan 8c Adrien) on ne
donnoit encore ce titre qu’à ceux qui en étoient
véritablement dignes, qu’on ne l’obtenoit que
par un décret public , 8: non comme une prére-
gative néceflairement inhérente à la paillant:
Royale.

Hic fuit periculolillimæ conjurationis unâ Cum
autore [un depulf’a’ à Reipublicæ ("alute exitus :

qui Ciceronem entends (ola elo uentia clarum ,
miam rebus celebrern fecit , ut and dubiè tutu
survivrait PA-rruÆ fit habitus : quamobrern
etiam gratiæ funt ci aélæ publicè , a: aurore Ca-
!one poli varias acclamationes Populi PATER l’A-
anÆ CONSALUTATUS cit. Cujus appellationis
henor ut tum ante omnes fuo merito ei coati it,
ira nunc Imperatoribus damant dignis (îlet
tribui: nam ne his quidem quamquam Regiam
potellatem adeptis fiarim cum cæteris cognomi-
nibus hoc quoque additur , [cd vix tandem ut
abfolutæ virtutis tellimonium publico decreto
conccditur. APPIAN. ALEXAND. de Bellis civili-
ius , lib. a , pag. 714 , 715, mât. Amftelod.

J c ne crois pas en effet que la flatterie , à quel-
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trie n’a été donné aux Princes, que pour

leur faire connoître qu’on leur a conféré

que excès qu’elle ait été portée fous les Empe-

reurs , ait jamais olé donner le furnom de Parc
de la Patrie à des Princes tels que Caligula , Né-
ron , Domitien , &c. si néanmoins l’l-Iii’toire
fournit des exemples du contraire, ce que je n’ai
lu, ce me femble , dans aucun Auteur , c’efi!
une preuve que ces Tyrans féroces, &dont la
mémoire cil li jullelnent abhorrée , étoient en-
core moins vils, moins corrompus 8: moins pu-e
taillables ue leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibere re ufa le nom d’Empercur 8: le furnom de
Pcrc de la Patrie , 8: la couronne civique dont
on voulut orner le vellibule de (on Palais( 1’qu

v Suétone , in T ibcr. cap. 16. ) s mais lorfqu’on
lui offrit ces honneurs , il commençoit à peine à
régner , 8: n’étoit encore connu par aucune ac-
tion qui pût faire craindre , ni même l’oupçon-
ner, l’atrocité de [on caraélere. Ce n’efl: même
que par degrés , &lorfqu’il eut fait plier peu à-
peu la tête des Romains fous le joug de la plus
dure fervitude , qu’il fe montra tel qu’il étoit.
J’ai pour garant de ce que "avance , l’autorité
de Tacite, 8: il feroit di cile d’en citer une
plus grave. c: Les mœurs de Tibere, dit-il , fu-
a: rent différentes fuivant les temps. Simple paré
a: ticulier ou Commandant fous Au ul’te , il
sa jouit d’une réputation méritée; cac éêzr fé

pendant la vie de Germanicus 8: de Druf s ,
il feignit des vertus : jul’qu’à la mort de fa

a) mere , il fut mêlé de bien 8: de mal s tant qu’il
aima ou craignit Séjan , il fit horreur par fa
cruauté , mais cacha fis débauches s aban-

88
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le pouvoir paternel, c’ellnà- dire , le plu!
modéré de tous les pouvoirs; celui qui
n’a en vue que le bien de l’es enfants ,
celui qui facrifie (on intérêt au leur. Un
pere ne le porte que le plus tard pollible
à retrancher un de les membres; a: mê-
me après l’amputation , il voudroit pou-r
Voir le remettre en fa place; il gémir
pendant l’opération , 8c ne s’y détermine

qu’après avoir long-temps diflëré. Qui?

A .4 .a: donné enfin a (on caraétere , 8: libre de la
s:- honte 8e de la crainte , il le précipita fans ré-
a ferve dans le crime 8: dans l’infamiev sa

Morum’ tempera illi diverra : egregium vitë
famâque quoad privatus , vel in impetiis fui) Au«
guflo fuit : occultum ac fubdolurn fingendis vira

’ tutibus , donec Germanicu’s ac Drufus fuperfué-

le: idem inter bopa. rua-laque minus incolumî
matte: intellabilis fævitiâ , fed obteélis libidi-
tribus diim Sejarïum dilexit’timuitve: pollretnov
in [celera fimul ac dedecora prorupi’t , pollquamr
remoto pudore 8: meta. , fuo tantum ingenio ure-
batut. Annal. lib. 6 , cap. si J’ai lani la tra-
(hélion de M. d’Alembcrt , dans laquelle on tec
trouve toute la force 8: la précifion de l’original.
J’en dis autant des dillérents morteaux de Tacite
que ce Philofophe a publiés en François. Je les
regarde comme un modelé de la maniere dont il
faut traduite ce randv.Hifiorien , je reg erre
tous les jours qu’il ne l’ait, pas traduit enfilâte-
rnenr: perfonnç n’étoirplüs capable que lui de
s’acquitter avec l’accès de ce pénible travail, il» N
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condamne promptement, cil, bien près de-
condamner avec plaifir: l’excès de l’évéë’

tiré refièmble beaucoup à l’in’jull-ice. De g I

notre temps on a vu le peuple dans la ;
lace publique percer a coups de finet! È

grimau , Chevalier Romain , pour avoir 1
fait périr [on fils à coups de fouet g l’air-
rorité d’Augulle ne put l’arrache: qu’a-r 2 A

Vec peine aux mains acharnées des perce î
ôs des enfants.

Jle faire palle: dans notre langue les beautés mât
les et fieres , les pcnfées profondes, les tours
vifs 8: ferrés , les exprellions fortes 8c hardies ,v
en un mot le étaie même de cet Ecrivain incorru-
parable , se Ir le hâture difpenfe de béance!!!
d’autres.
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CHAP I TH E X V.
.X X T. Anus , qui ayant découVer’t que

l’on fils vouloit le tuer , le contenta de
le condamner à l’exil , à la fuite d’une
infiruétion juridique , fut admiré de tout
le monde , pour ne l’avoir puni que de
l’exil , 8c même d’un exil agréable : il
rélégua le parricide a Marfeilles , a: lui
fit toucher une penliOn annuelle , telle
qu’il l’auroir pu donner à un fils dont il
n’aurait pas eu à le plaindre. En confé-
quence , dans une ville où les plus mé-

- chants même ne manquent jamais d’Avo»

cars , on ne deuta pas que le fils ne fût
réellement coupable , puil’que fou pere ,
qui n’avoir pu le haïr, avoit pu le con-

damner. ’X Cet exemple même vous fournira le
moyen. de comparer un bon Prince avec
un bon pere. Arias pria Augulle d’affifler
au jugement de [on fils: Augufie ne dé-
daigna pas d’être juge dans une affaire de
famille; il prit fa place , 8: devint Mem-
bre d’un Confeil particulier; il ne vou-
lut pas qu’on s’allèrnblât dans l’on palais a

.caralors Céfar eût été Juge , ô: ce n’eût
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pas été le pere. Après les informations ,
8: la difcullion des moyens allégués par
le jeune homme, à charge 8c à décharge,
le Prince voulut que les avis fulÏent
donnés par écrit, afin qu’on ne l’e réglât -

pas fur le lien. AVant la leélure des ta-
blettes . il déclara avec ferment qu’il red
nonçoit à la fuccclli’on de T. Arius;
dont la fortune étoit immenl’e. On trou-
vera de la pantelle à craindre qu’on ne
l’accul’ât de s’être ouvert , par la con-

damnation du fils , un moyen d’hériter
du pare. Je ne fuis pas de cet avis : le
témoignage de la confciencc fufiit aux
particuliers contre les interprétations de
la malignité; mais les Princes doivent
des égards à la renommée. Au gulle le
défifia de la fuccellion: Arias perdit ainfi
deux’héritiers le même jour ; mais Cé-

far avoit acheté le droit de donner li-
brament l’on fufl’rage; 8c après avoir
prouvé Ç ce qui doit être le premier foin

t d’un Prince) que l’a févérité étoit délin-

rérellée , il opina que le fils feroit rélé-

gué dans le lieu que le pere jugeroit
convenable: il ne décerna ni le fac (i)

( i) Le fupplice des parricides , chez les Ro-
mains, conlifloit à être fouetté de ver es ’ul’-

qu’au rang. Enfuite on coufoit le coupa le ans
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des parricides , ni les fetpcnts , ni la
priion, fougeant moins au crime com-
mis, qu’au Juge dont il étoit devenu
l’all’ellëur. Il dit que le pete devon le
contenter de ce châtiment envers un.fils
très-jeune , qui n’avoit commis. ce crime
que par fuggellion , 8c avec une timidite
bien voiline de l’innocence; qu’il ne
méritoit que d’être banni de la ville à:

foullrait aux yeux de fon pere.

un fac de cuir , ou l’on enfermoit avec lui des
ferpents , un chien , un coq se un linge a 8C l’on
jertoit le fac au fond de la mer , fi le crime s’é-
toit commis dans un lieu qui en flic voilin; fi ce
lieu en étoit éloigné , on etpofoir: le parricide
aux bêtes féroces.

Pœna particidii more majqruru bac initiaux
cit , ut parricida virgis fanguineis verberarus r
deinde collec infirat’ur cum cane , gallo gallina-
eeo , a: vipera , 6: fimia r dorade in. mare. prod
fundum cunette jaélatur: hoc ira , li mare prou
ximum fit: alioquinbelliis objicituu, fecuudurn’
D. Hadriani conûitutionem. Meurs-r. lib. [Li
Pandeëar. Voyer le Digelle, lib. 4.8 , rital; 9 a
ne. 9 Çonllantin renouvelle cette peine and
parelques légers changements. Voyer le Code-,1
th. 9, rituli7, un. t, accequeje’disdans une
lote fur le chapitre 2.3. V

se



                                                                     

L1V.I;CHAP.XVI. 403

CHAPITRE XVI.
O PRiNCE vraiment digne d’être api
pellé au confeil des peres , 8c de pattai-
ge: la fuccelfion des enfants vertueuxle
Voilà la clémence qui convient à un Roi:
celle qui répand la douceur par-tout où:
il. le montre. Qu’il n’y ait performe d’af-

fez vil à les yeux dont il ne fente la
perte; quel qu’ilvfoit, c’efi: un membre

de [on Empire. Comparons le peripau
grand ; il y a plus d’une efpece d’autorité

n Prince commande à fes fujers , un
pere à (es enfants; un inflituteur à [es ’
éleves; un Tribun ou un Centurion à les
Éldats. Ne regarderoipon pas comme le
plus méchant des peres , celui qui fans
«ne châtieroit lès enfants à coups de
fouet ,e pour les caufes les plus lé eres Ï
Quel lnfiiruteur cit plus digne dg’enfeis
gnerles arts libéraux a celui qui déchire
fes difciples ,. quand la. mémoire leur
manque , ou quand. leurs yeux ne lifta:
point avec promptitude ,. ou celui qui
n’emploie pour les infimire ô: les diri-
ger ,v que la voie des rémontrances 6: de
laboure? Un Tribun, ou un Centurion,
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lorfqu’ils (ont cruels ne font que des clé:
ferreurs

Quels [ont enfin les êtres envers qui
nous recommandons la clémence 5’ Ell-
il jufle de commander à l’homme avec
plus de rigueur sade dureté , quaux ani-
maux dépourvus de raifon Î Un habile
écuyer n’efl’arouche’ pas fou cheval par

des coups redoublés s il le rendroit orn-
brageux 6c rétif, fi de temps en temps il
nelui faifoit fent-ir une main carelTante.
Il en en: de même du chafl’eur qui tirelle
de jeunes chiens &leur apprend à fuivre
la pille, ou qui , après les avoir tirelles,
s’en fer: pour relancer ou pourfuivre les
bêtes: il ne les menace pas fans celle; une
crainte fervile émorfileroit leur courage ,
éteindroit leur ardeur : mais il ne. leur
laifl’e pas mon plus la liberté de courir les
champs 8c d’errer à leur gré. Joàgnez-y
les b’êtes de fomme les plus pare cules,
qui , quoique faites pour les outrages 8c
les mauvais traitements , font quelque-
finis réduites, par l’excèssde la cruauté,

à fecouer le joug.

W
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CHAPITRE X’VII.

I L n’efi point d’animal plus fuie: à f9
cabrer que l’homme ; il n’en en: poing
dont la conduire demande plus d’art , 8:
les fautes plus d’indulgence. Quelle folie
de rougir de le mettre en colere contre
les bêtes de femme 8c les chiens , de de
rendre plus dur pour l’homme le joug
de l’homme même! On traite les malas
clics, fans colere: orles vices [ont des
maladies de l’aine , qui demandent un
traitement doux , 8c un Médecin [ans
emportement. Il n’y a qu’un ignorait;
qui défef’pere , pour le difpenfer de

guérir. " ,C’ell ainfi que doit fe conduire envers
les ames malades le Souverain chargé du
lalut général : qu’il ne défefpere pas
trop tôt , qu’il ne fe hâte pas de déclares

la maladie mortelle; qu’il lutte gourre
les vices ô: leur raille; qu’il faire honte
aux uns de leur maladie; qu’il amure les
autres par des lénitifs: la guérifon en
fera pins rapide à plus sûre. Le Prince
doit nori- feulement guérir ,i mais encore
p; point une de. cicatrices maillantes:
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Ilne revient pasde floireà un Prince;
d’un châtiment crue : qui doute delà
puilTance Î Mais on le comble d’éloges ,
s’il met un frein à l’es pallions v; s’ils arra-

che beaucoup de viàimes à la colere
des autres , .8: n’en immole Allume) la
tienne.

CHAPITRE XVIII.
L A modération envers les efclaves et
louable: l’on ne doit pas le permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils
[but forcés de foufii’iri, mais ceux qu’au.-
toril’ent la raifon ô: l’équité , qui prefcri-

vent la clémence envers les prifonniers
&les malheureux , achetés même à prix
d’argent: à plus forte raifon que doit-
elle donc prefcrire envers des hommes
libres , bien nés, vertueux P c’elt , fans
(loure, de les traiter, non comme des
efclaves l. mais comme des fujets qu’on
précede d’un degré , qu’on en: chargé de

défendre 8c mon pas d’aH’ervir. La (leur:

i de nos PrinCesell: un (r) alile pour les
A

(r) L’abus de ce droit d’afile fut porté très-
loin fous le rague de Tibere. Les derniers de!
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«laves. Quoique tout [oit permis contre
les efclaves , il efl pourtant des ailions
que le droit des gens interdit à un hom-
me contre un autre homme. Car enfin ,
floue efclave cil de la même nature que
vous. A qui Pollion n’étoit-il pas encore
plus odieux qu’à les efclaves? ce barbare

samifétables étoient en-pofl’eflion d’infulter 8c de

difFamer impunément le plus honnête homme,
pourvu qu’ils titillent une image de l’Empon,
reur. Couvert de ce bouclier , l’atli’anchi , l’ef-

clave même levant la main (tu; fan patron, fit:
Ion maître , renaît plailir à le faire trembler.
C. Cellius , fiPmPle Sénateur, dénonça cet abus
étrange. a: Les Princes, dit-il, [ont commeles
a Dieux; mais les Dieux n’exaucent que de jul-
u tes prieres: 8: performe ne va chercherait Ca,-

1 a pirole , ni dans aucun de nos Temples ,’ l’impu-
a: mité des crimes qu’il veut commettre 5 c’en
a; efl: fait des loix: elles [ont anéanties, puifque
a. dans le Forum , puifqu’a la porte du Sénat,
a Annia Rufilla , cette malheureufe qu’en J ufo
a: tice réglée , j’ai fait condamner pour crime
a: de faux, m’injurie 8: me menace, fans que je
a: «paille me pourvoir , parce qu’elle en armée
sa d’une image de Céfar. a: Ces plaintes publi-
quesncontre un détordre dont on avoit gémi lon-
temps en ferrer , produîfirent leur effet. On fît:

. un exemple , s: l’accufée convaincue , fut con.-
iiuite en prifon. Voyer les Annales de Tacite 5
liv. 3 , chap. 56. Cet I-Iiltorien ajoute au cha-.- ,

itre ce du même livre , que , dans lesville:
grecques ou la licence de multiplier les nim s;
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qui engraifl’oit fias lamproies (a) de rang
humain , 8c qui pour la moindre ofi’enl’e

faifoit jeter les efclaves dans un Vivien
rempli d’une efpece de ferpents, Moulin
digne de mille morts l (oit qu’il fît man,
ger les efclaves aux lamproies , pour s’en
repaître enfuite ; foit qu’il ne les élevât

que pour les nourrir de cette maniere. Si
les maîtres cruels (ont montrés au doigt

croill’oit de jour en jour, parce qu’elle étoit im-æ

punie , les Temples fervoient de réfuge aux ef-
claves révoltés , aux créanciers infolvables , ce
i toute forte] de malfaiteurs. Crebreficbaz cnirn
Gram: per urbcs licentia arque imputâtes 41544
flatueudi: complcbatur T coupla pçfimis fer-virio-
ram: codcmfitb rdio obærati 11:17:]me creditores,
fifieâique caprtalium criminum , receptabantur.
Les efclaves avoient deux fortes de recéurs contre
l’injultice de leurs maîtres , les Temples , les
Autels ou les Statues des Empereurs , a: les inter-
tefl’eurs qui follicitoient pour eux. Perfonne ne
t’acculè, dit Chrémès à un ciclave , et tu n’as

que faire de chercher ni autel, ni intercell’eur

pour toi. «.- Nemo acculât, Syre, le: nec haram tiki,

. Neque precatorenl paratis. ,
TERENT. Heautenrimorum. ad. fifras. a, urf. 2;, a;

. 1’qu le Commentaire de Taubman fur Plane
te, Moflcllar.aâ. s ; fieu. r , vers 45; &Julte- t
’Lipfe , ex Curf. in Tait. Annal. lib. 3 , litt. F,
, (2.) Voyer «ti-demis le Traite de la Colere ,
Il); 5 , chap. 40 , pag. 309 , note n.

Pal.
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pantoute la ville , les méchants Princes ,
dont les injullices ont plus d’étendue;
font encore plus décriés , a: la haine qu’on

leur porte le tranlmet de liecles en liecles.
Eh l ne vaudroit-il pas mieux ne point
naître , que d’être compté parmi ceux

qui ne font nés que. pour le malheur
de la fociété.

i CHAPITRE aux.
ON ne peut rien imaginer qui [faire
plus d’honneur à un fouverain , que la
clémence, quels que l’aient d’ailleurs les

titres 8c les droits. Elle a d’autant plus
d’éclat 8c de grandeur, qu’elle le montre

accompagnée d’un pouvoir plus illimité : 7

toute puiflance nuifible efl’ contraire
i aux loix de la Nature. C’efi: la Nature

qui inventa la Royauté ,’ témoin cér-
xaines fociétés d’animaux , 8c en particu-

lier celle des abeilles , dont le Roi cil logé i
au milieu de la ruche dans un alvéole
plus grand 8c plus fût; de plus , il efi
exempt de travail, & préparé aux tra--
vaux de l’es finets : a fa mort tout l’eKaim
le dilIipe : on n’en l’oufl’re jamais plus
d’un , .8; le plus courageux obtient la pré:

Tome IV.
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(éreinte. Ajoutez que la forme du Roieû
remarquable ., «St difl’érente de celle des

autres abeilles , (oit pour la grolêur,
fait pour l’éclat des couleurs: c’cli [irr-

tout cette demies qualité qui le difiin-
ue. Les abeilles l’ont celer-es , elles ont

’humeur très-martiale , ou égard à leur

foible corps , 8c lailTent leur aiguillon
dans la blelTure qu’elles font, Mais leur
Roi n’a pas d’aiguillon : la Nature n’a
pas voulu qu’il lût cruel , qu’il exerçât

une vengeance qui eût coûté trop cher:
elle l’a privé d’armes , 8c n’a pas lamé

I d’inflrumatt à l’a coince.

C’efl: un randexemdepom’ks Princes

purifiants. n aux, la Nature le mon.-
cre dans les moindres détails; les plus
dans objets mumiænt à l’homme à
grandes leçon. Rougilïbns de ne Ë
suivre les flemmes d’un vil Me. .
me létation .e’ll d’autant fins mésalliai: à

l’homme , que les aunés in! plus chût
génaux. en: à Dieu que la mitât
impoli: la même bien: monels: qui:
leur colure (le perdît avec lieues mest-
qu’ils ne mmlEntquÈun buccin). à:
«ne pulleur emmerdeur fureur par Je mir
millets: désancras! La colette le
.ai’fément , une aérait aobligéendc le lit:

suffire-allumâmes «au de [si
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, îorces devoit lui coûter la vie. Cepen-

dant malgré les relÏources , elle n’ob-
tient pas plus de l’ûreté : il n’eft pas pofiî-

ble qu’on ne craigne , à proportion qu’on

le fait craindre. Un Tyran obferve tous
les bras; dans le temps ou l’on ne fonge

as à lui , il le croit en bureaux traits t
nul inflant de fa vie n’efi exempt de ter-
reurs. Peut-on le réfoudre à mener une
pareille vie , quand il ell pollible , fans
faire de mal , 6c par-l’a fans en craindre ,
d’exercer une autorité l’alurtaire au mi-

’ lieu de l’allégrell’e générale ? ’Ne croyez

pas qu”il y’ ait de fureté pour un Roi
qui n’en lailTe à performe. C’ell au prix
’ e la fécurité publique, qu’il doit acheté;

la Germe. Il n’elllpas nécell’aire d’élever

de hautes tours , de fortifier des collines
efcarpées, de couper les flancs des mqn-
tagues , de s’environner de plulieurs en.
ceintes de murailles: la clémence n’a
pas ’befoin de remparts pour all’urer la,
vie des Rois : la feule fortereli’e inexpu-
gnab’le efl l’amour des peuples. Quoi de

plus doux que de Vivre au milieu de;
vœux publics, a: desvœ’ux qui ne l’ont
point diâés par la crainte de la délation ! ’

que d’exciter , au moindre foupçon de
maladie , non l’cfperauce, mais la crainte !
que d’être environné de fuje’ts di-fpofés

Sa
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à donner ce qu’ils ont de plus précieux

pour racheter la vie de leur Chef, 8e
qui regardent comme perfonnels les
biens les maux qui lui arrivent? Par
ces témoignages éclatants de fa bonté , il
fait cennoître que la République n’elt
pas à lui , mais qu’il cil à la République,

Qui oferoit lui drelTer despieges P quine
voudroit détourner même le; coups du
fort de la tête d’un prinçe fous l’empire

duquel la iullice , la paix, la pudeur ,
la fécurité , le mérite font enhonneur;
par les foins duquel l’Etar enrichi nage
dans l’abondance de tous les biens P Tous
les fuiets contemplent leur SouVeraiu
avec la même vénération qu’ils auroient
pour les Dieux , t’ils le montroient àux

.mortelsn N’ell-ce pas en effet tenir le,
premier rang après eux ,’ que d’agir con:
formément à leur nature; d’être, comme

eux , bienfaifant , libéral 8c puilrant
p’IOurle bonheur des hommes 1° Voilà la:
perfeâion àlaquelle il faut afpirer; voilà
le modele qu’il faut fe propolèr : n’être

le plus grand , que pour être le plu;
pertueux.

x

., i;
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CHAPITRE xx
EN

UN Prince punit pour le venger , ou
pour venger les autres. Commençons par
a vengeance qui lui ell perfonnelle : elle

cil plus diHicile à modérer , quand le ref-
fentiment l’excite, que lorfque l’exem-
ple la rend nécelÏaire. Il cil inutile de
prévenir ici les princes de ne pas croire
légèrement, de difcuter la vérité, de pans

cher en faveur deil’innocence , de fon-
Fer que le Juge cil aufli intéreflé dans

alliaire que l’accufé : ces préceptes font ,

du raifort de la iuflice , plutôt que de la
clémence. Nous exhortons donc le Sou-
Verain , quand l’offenfe cil manifefle , à h
contenir fa co1ere , à remettre le châti-
ment , s’il le peut fans s’expofer’, linon

à le modérer , à le montrer plus facile
à fléchir pour (es propres injures que
pour celles des autres. Comme il n’y. a
pas de libéralité à donner le bien d’au-
trui , mais à le dépouiller de ce qu’on a
transféré à un autre : de même je n’ap-

pelle pas clément celui qui pardonne les
oflènfes faites aux autres; mais celui qui
piqué par des aiguillons intérieurs , ne

x . I 3
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le porte pas à la vengeance; qui trouve
de la grandeur d’ame à pardonner , au
faite de la puilTance , ôt qui regarde
comme le plus beau des fpeâacles , celui
d’un Prince impunément. oEenfé.

CHAPITRE XXI.
LA vengeance produit ordinairement
deux avantages; elle procure à l’ofl’enfé

une confolation paflagere , ou la fécurité
pour l’avenir. Mais le fort d’un Roi cd

trop brillant , pour qu’il ait befoin de
confolation , 6c fes forces trap évidentes ,
pour en établir l’opinion lur le malheur
des autres. Je ne parle que dans le cas
où il eft clienfé par un inférieur: car
s’il voit à [es pieds des hommes , autre-
fois ies égaux , il dl afiëz vengé. Un
ciclave , un ferpent , une flache , peuvent
priver un Roi de la vie; mais pour la
donner , il faut être lupérieur à celui
qu’on fauve.

Un Prince , maître de donner ou d’ôter

la vie , doit donc ufer noblement du plus
beau droit des Dieux , fumant à l’égard
des hommes qu’il fait avoir occupé le
même rang que lui, Quand leur for: cil:
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dans l’es mains, fa vengeance cil! comi-
pletre , il a infligé le véritable fupplice :
on a perdu la vie , lorl’qu’on cil obligéde

la recevoir. Un Prince , tombé du faire
de la gloire aux pieds de l’on ennemi j
qui ne tient que de fa clémence le trône
ôt la vie , ne relpire plus que pour la
gloire de fon bienfaiteur ," ô: contribue
davantage à fa réputation en vivant , que
fi on l’eût efl’acé du nombre des humains.

Il donne continuellement en fpeâacle la
vertu de fou vainqueur : conduit en
triomphe , il n’eût fait que palier. Mais
fi l’on peut avec fureté lui reflituer l’es
Etats , a: le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé ; c’ef’t un grand furcrolt de

gloire pour le conquérant , qui , dans la
défaite d’un Roi, n’a eu que cette gloire
en vue: c’efl triompher de la vié’coire
même, 8c témoigner qu’on n’a rien trouvé

chez les vaincus , qui fût digne du
Vainqueur.

Quant aux [niets , aux inconnus , aux
faibles, il faut les traiter avec d’autant
plus de douceur, qu’il y a moins de mé-
rite à les avoir terraillés. Faites-vous un
plailir de pardonner aux uns ; dédaignez
de vous venger des autres; retenez votre
bras , commeà la rencontre d’un animal
méprilàble qu’on ne pourroitsécrafer fans

. » 4.,
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fe falir: à l’égard de ceux qu’on vent
fauver , ou qu’on cil forcé de punir à la
vue de toute la fociété , il au: faifir l’oc-

cafiou de montrer une clémence qui doit

etre connue. a

4 CHAPITRE XXII.
PASSONS aux injures dont d’autres font
les objets. La loi , en les punifl’ant,
s’efl propofé trois buts , auxquels le Sou-
verain doit tendre pareillement; c’efi ou
de corriger le coupable , ou d’en impo-
fer aux autres par l’exemple de [on châ-
timent , ou de rendre la fécurité aux ci-
toyens , en retranchant les méchants de
la lbciété. Vous corrigerez plus facile-
ment les coupables par des châtiments
plus doux 2 on obferve mieux fa con-
duite , quand on y trouve encore quel-

a que choie d’intaâ: on n’épargne plus (on

j

honneur , loriqu’il cil totalement perdu;
c’el’t une forte d’impunité ; que de ne

pas donner de prife à la punition.
Quant aux moeurs publiques, la mo-

dération dans les châtiments cil plus pro-
pre à les corriger. La multitude des cou-
pables accoutume à le devenir; la
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"illute en: moins fenfible , quand elle cil:
plus commune ; la révérité même perd

fan principal avantage ; a continuité la
rend moins impofante. Ün Prince réullit
mieux à rétablir les mœurs 6e à réprimer

les vices, avec de la patience , en paroif-
fant , non pas approuver les défordresî,
mais fe porter malgré lui à les punir. La
clémence du Souverain rend les fautes
plus honteufes; 8c la punition paroit bien
plus grave , quand elle cil infligée par
un juge porté à la douceur.

[CHAPITRE XXIII.
D ’A 1 LLEU as les fautes qu’on punit
[cuvent , font louvent commifes. Votre
pere là fait coudre dans le fac plus de
parricides , qu’on n’en avoit vu dans tous
les liecles précédents. ’Les enfants avoient

moins de hardiefl’e pour commettre le
plus grand des crimes, tant qu’il ne fut
pas défendu par la loi. Les premiers Lé- l
giflateurs , éclairés (I) par la prudence

(i) Séneque en: ici d’un avis diamétralement
oppofé à celui de Cicéron; mais les raiforts fur
lefquelles il [e fonde , font Plus guécieufes que
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8c par une étude réfléchie du coeur hu-
main , aimerent mieux omettre ce crime
comme incroyable , à: comme excédent
les limites de l’audace ordinaire , que de
montrer qu’il pouvoit fe commettre , par

folides. Mon delfein n’eft pas de m’ engager dans
une difcuflion qui m’écarteroit trop du but que
’e me fuis propafé dans ces notes : je ferai feu.-
lement quelques réflexions qui pourront fervir ,
linon a réfoudre la queftion , du moins àl’éclair-

tir.
Selon Cicéron , les Légiflateurs Romains , fup-

pofant qu’il n’y avoir rien dcfi faim que l’im-
pudence ne fût capable de violer , ni aucun ex-
cès auquel la méchanceté humaine ne pût le por-
ter , ont montré plus de fagelle 8c de prudence ,
en faifant une l01 contre les parricides : que Sa.
Ion qui ne voulut rien Rame: contre un crime
que performe n’avoir encore commis , afin que
fes loi! parufl’ent plutôt des avertillëments que
des défenfes.

Sapienrer fecifiè dicitur , curn de eo nihil fanu-
rit , quad anrea commiflum nan erat , ne non tam
prohibere , quam admonere videtur. Quantà

i majores nofirifapientius? quicum intelligerenr,
nihil elfe tam fanâum . quad non ali uando
violaret audacia , fuppliciurn in parricidas fin-
gulare exco iraverunr , ut Æuos’narura ipfa re-
tinere in a cio non potui et , ii magnitudine’
panse maleficio fummverentur arac. pro Rofciv
Amerin cap. a; «lit. Grarvii.

Cicéron à raifan; sa quai qu’en puilfe dire
séneque , le principe d’où les Romains font par-
tis , en plus vrai , plus utile , plus philafophig
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le fupplice qu’ils décernaient cantre lui :

W aufli les parricides ne comtnencerent
qu’avec la loi s ce fut le châtiment qui
153: enfeigna le crime. C’en cil; fait de la
in piété filiale , depuis que nous avons vu

que , 8C montre fur-tout une connoiifance beau-
coup plus profonde de la nature humaine. En.

, effet . il.y a bien plus d’inconvénients pour un
* Légis’lateurà fuppofer les hommes bons , qu’à les

fuppofer méchants.
Le premier de ces (mêmes cil une de ces abf.

tractions de Logique , qui ne conduifent jamais
qu’a des réfultats faux 8c contraires à l’expé-
[il l’ichC. Dans toure efpecederfcience. l’art de voir

en grand n’elt que l’art de généralifer fes idées ,

6c cet art ef’t fur-tout néceffaire en politique 8e
v. en morale. Pour rendre les hommes meilleurs ,
’g, g il faut les voir tels qu’ils font , 8c non au tra-

vers d’une foule de petites pallions 8c de préjugés
qui changent de mille façons différentes la na-
ture des objets ,. 84 qui inclinent le jugement
fans qu’on s’en appergoive; il faut connaître 8c

,5: pouvoir déterminer avec précifion l’effet nécelÎ-
faire des chocs 8c des frottements dans une ma-
chine aulfi compliquée que la faciété. Tous ces
petits faits particuliers , dont on tire des confé-
quences énéralcs, font une fource féconde d’er-

.; tcurs 8; "illunons. Ils ne prouvent rien: un ban
efprit n’y a aucun égard : il les écarte , comme
onnégligequelquefaisenGéométriedcs fraCtions

t; qui ne font pas allez confidérablts pour entrer en
i . calcul , a: pour faire une différence fenfible dans
le réfultat. Combien de crimes nuifibles à la fa-

eie’ré font reliés «St relient tousles jours impunis ,
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plus de facs que de croix. Dans les paya
où les punitions font rares , il fe forme
une confpirarion en faveur de l’inno-
cence , on y en arraché comme à un tré-
for public. Qu’un Etat fe croie vertueux,

ou le’font arbitrairement , ( ce qui cit un mal
prefque aufli grand) parce que les Légiflateurs
ont ignoré tout ce que peuvent les hommes réu-
nis en corps politique , 8: de combien d’e modi-
fications différentes la tête humaine eft fufcepri-
ble. Il cit bien difficile de calomnier la nature
humaine: un Le iflareur éclairé doit donc , au-

- tant qu’il cit po iblc , prévoir tous les cas , ima-
inêr routes les différentes fortes de délits , a: [e

Ëien perfuader , avant d’écrire une feule ligne
de [on code , qu’il n’y a aucune bonne ni mau-
vaife action qui ne doive fe commettre à la lon-
gue: il en en comme de routes les chances heu-
reufes a; malheureufes que la férie des fiecles

. doit nécefTairement amener. si les loix des diffé-
rents peuples (ont fi imparfaites a fi leur J urifpm-h
,dence cil: fi contentieufe , a; fi on y trouve tant
de guettions ,’du nombre de celles que Monta-
gne appelle fi plaifammem , Quejlions pour l’ami;
c’en: que leurs Légiflateurs ont tous raifonné
comme Selon qui , lorfqu’on lui demanda
pourquoi il n’avoir décerné aucune peine contre
celui qui tueroit [on pere , répondit quliln’avoit
pas cru que perfonne pût fe fouiller jamais
d’un crime aufli atroce. le cam interrogaretur ,
cur nullumfiqulicium confiimiflèt in gum qui pa-
rentem nccaflêt , refinndit, f: id nemincmfirâ’uà

’fllln putaflë. apud Cicéron lac. flip. land. Quand
on voit ainfi la nature humaine en beau, on me;
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il le fera. On cit plus irrité contre ceux
qui s’écartent de la verni , de la linga-A
lité, quand ils font en petit nombre :
croyez-moi , il cil dangereux de montrer
à un Etat , qu’il renferme plus de mé-
chants qu’il ne penfoit.

rite de vivre fous de bonnes loix , mais on n’efl
pas capable d’en infliruer de telles : on peut être
un honnête homme , a: même un citoyen ver-
tueux , mais on ell nécelTairement un mauvais
Légiflareur , car on ignore la force 8e les effets
variés à l’infini des deux rincipaux relions de
la machine humaine, l’int rêt 8e les pallions.
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CHAPITRE XXIV.
O N propofa jadis dans le fénat de du:
zinguer par l’habillement (Oies efclaves,

r-.
’ r si , du rem de Série ne , il avoit à

( P5 q 7cet égard quelque dlEerence , elle étoit plutôt
d’orage que de droit. Chacun s’habilloit alors
à Rome felon fan goût, fa commodité , la de:
licatech a: l’état de fa fortune: On jouirï’oir en

ce point de la plus grande liberté a 8: quoique la
toge fût encore le vêtement oriinaire d’un pari:
nombre de citoyens , ils mettoient quel uefois
par-demis cette robe , toit pour la coutrierver ,
foit pour [e garantir du froid, des habits de
laine fort épais , mal [tiroirs 8(mal rillus.

--- Pingues aliquando lacemas ,
Munimenta tope , duri . cramique coloris,
E: calé perculTas textoris peéline galli

Accipimus.
JUVEN. Satyr. 9 , verfi 2! &fiq.

Du temps d’Augul’re on pouvoit même aller
dans les allemblées du Peuple en habit de deuil,
car Suétone nous apprend à ce fujet que ce Prince
qui étoit attaché àl’ancicn habillemenrRomain,
8c qui voulut en ramener l’ufage , ayant vu un
jour dans une de ces alfemblées , un grand nom-
bre de petfonnes vêtues de noir , en régnions
hautement (on indignation , a; chair.
ce temps l" Tuiles de veiller à ce f

r A

. h

44....A



                                                                     

Wt.

Il

.V.

LIV. I. Crue. XXIV. 42-;
des hommes libres; mais bientôt on
[cotit le dan et. de mettre nos efclaves’
dans le cas e nous compter. On court
les mêmes rifques en ne pardonnant à
perfdnùe ; c’en faire ferrât la prépondé-

rance de la patrie carrémpue de l’Etata
Le grand nombre des fupplices fait au-

" A " - * - ane parût dans le cirque ou dans la place pubÜquc
avec aucun vêtement ’par-defl’us [a robe.

Etiam habituai veflitumqne priftinum redue
cere fluduit. Ac visa quondarn pro concione pul-
latorum turbâ , indignabundus a: clamitans; en
ait z

l Romano: ternir: dominos gentemque lagmi

Negocium Ædilibus dedit ne quem poil bac
parerentur in fora circove , nili pofitis lacerais ,
togatum confillere. In Augufl. cap. 40.

Ce paillage prouve que , fous le regne de cet
Empereur, l’ufage de la toge commencoit dejà
à tomber en détuétude. Avant cette époque , il
s’étoit même fait à cet égard un changement reni

marquable dans les mœurs des Romains , car
Appien obferve ne , du temps des guerres ci-
viles de Cella: a: e Pompée , tous les rangs sales
conditions étoient mêlés: les étrangers s’étoient

incorporés parmi le peuple ; les affranchis jouiiï- l
foient des mêmes droits que les citoyens: les ef-
clavcs étoient vêtus comme leurs maîtres. Ex»
cepté le laticlave qui étoit l’habit des Sénateurs ,

ils portoient abfolument les mêmes habillements.
Nain urbana multitudo jam mixtaell omnige- «

nis exteris: a: libertini æquo jure degunt cum.
tams civibas , 6c ferras salto ce un mira: quo a:
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tant de déshonneur à un Prince , que ce-
lui des funérailles en fait à un Méde-
cin. Les ordres les plus doux font les

huileux obéis; l’efprir humain efl: natua
tellement indocile , la défenfe efl pour
lui un aiguillon : il aime mieux fuivre ,
que d’être entraîné de force; il relièmblo
à un courlier fier 8c généreux , il eli d’au.

tant plus docile qu’on le ment: plus dou-
cenfent z l’innocence volontaire fuît la
clémence , de l’on propret’mouvemelnt:

dominas , exceptaque fenatoria velte cætera-
rum ufus el’t promifcus APPLIAN. de Bellis si;
vilib. lib. 1. , pag. 82.0, cdit. cit. uôifizp.

Le défordre dont Appien le plaint dans ce paf-
fage , ayant commencé vers le temps de la dic-
rature de Céfar , 8c par coulé uenr un peu avant
le re ne d’Augulte , il cit évi ent que le panage
de S eque ne doit s’entendre que des regnes qui
liliv-irent celui d’Oétave: car, pendant tout le
temps que la République fubfilta , les citoyens
Romains avoient [culs le droit de porter la toge:
c’elt même par-là qu’ils étoient diliingués des

étrangers 8: des efclaves. Mais , lorique Rome
5’ eut perdu fa liberté , la toge cella d’être comme
l auparavant , d’un triage général 8c commun : il
y n’y eut prefque plus que les clients , c’elt-àrlire
î; la plus vile partie de la nation , qui la portalTenty;
l a: ce qui en remarquable , c’ell que les tentatives
réitérées &yfuccefiives de plnfieurs Empereurs ,
ipour remettre en vigueur l’ancienne coutume de
.5 s’habiller , fureur toutes infruélueufes , 8c n’eu-
Àrent qu’unelïct très-pallaget ; les nouveaux Mages
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l’Etat s’accoutume à regarder la vertu

Comme délirable par elle - même. On
avance donc plus par cette voie: la cruauté
cit une difpofition contraire à la nature
humaine , 8c peu conforme à la douceur
qui en fait la bale. Aimer à voir du fang
&ndes blellures , c’efi avoir la fureur d’une

bête féroce ; c’efl le dépouiller de
l’homme , pour le trantbrmer eu un
animal fauvage.

. . L
prévalurent , 8c celui de la toge devint de jour
en jour moins commun; excepte parmi les clients,
comme je l’ai dit ci-dell’us; c’elt à cette feule
éperlue que l’on voit difparoître toute efpece de
différence entre l’habillement des efclaves a: ce-
lui des hommes libres. Ferrarius qui a publié un
Traité Fort l’avant furies habits des Romains , a I
fait la même obfervation ,i a: (on autorité fut
cette matiere clt d’un très-grand poids.

Depofitis togis , dit-il, nullum fuill’e inter
ingenuos 8c (ervos difcrimen. Sublato togarum

éufu , fublara etiam omnino videtur diflerentia
in vellitu libero , ac fervili. Tunica utrifque
communis , attique enulati , lacernati , cucul-l
lis iuduri.. .. . . 114ml) igitur flatuendum , nulle,
lege , aut conflitütione poli to as fervilem ha-
bitum à liberali dillinéium , fe ira more recep-
tum , ut materia 8c colore fermé viliores ferve-
rum velles cirent : quod tamen neque ab omni-
bus fervatum , nec faris unquam ingenuos dif-
tinxit.dc re vefliaria , part. prim. lib. 5 , cap. 2.4. ,V

.pa . 258. --2.60. edit.Patav. 1654., Confirquç,
Fa er Semel’tr. lib. z. , cap. 1° , guig. 131 , «in.

Lugdun. 1598: r -
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mmmf’CHAPITRE XXV.

J E te le demande, ô Alexandre ! quelle
différence y avoit-il entre expofer yli-
maque à un Lion , ou le déchirer de tes
propres dents? la gueule étoit ta bouche -,
fa férocité étoit la tienne. Tu aurois
voulu , fans doute, être armé de griffes,
de mâchoires allez larges pour dévore:
un homme. Je n’aurais pas exigé de toi ,

que ce bras fi fatal à tes amis les plus
chers , eût été fecourable à performe s
que cette aine féroce , le fléau des ria-a

s tians, le fût rall’aliée fans meurtre 8e
fans efi’ulion de fang: j’aurois appellé

clémence en roi , de choifir pour tes amis
un bourreau.

Voilà ce que lacruauté a de plus abo-
V minable; elle franchit d’abord les bornes

de l’ufage , puis celles de l’humanité :

elle recherche de nouveaux fupplices;
elle appelle l’indufttie à (on lecours ;
elle imagine des inflruments pour varier
8c prolonger la douleur ; le fpeéîacle des
tortures efi pour elle uneiouiWance. Cette
horrible maladie de l’aine cil parvenue
au comble de la clémence , quand’la
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cruauté s’ell une fois convertie en plai.
fit , quand la defirué’cion de l’homme cil:

devenue un amufement. Un moulue
ainfi dilpofé cil expofé à la ruine, à la
haine, au poilait, au fer; il ma pas moins
de périls à redouter qu’il en fait crain-
dre aux autres. Tantôt 1l ellen bute ardes
embuches ordinaires, tantôt la confier-
nation publique creule un abîme autour
de lui. Une tyrannie modérée , qui le
borne à des injullices particulieres , ne
fouleve par des villes entieres; mais,
quand les ravages s’étendent, quand tour
tes les têtes font menacées, les traits pat-
tent de toutes parts. De petits (arpent!
ne tout pas apperçus , au ne les cherche
pas: fi c’efi un ferpent fort au-deHus de
la taille’ærdinaire s c’efi un moufle:
qui empoilonne les fontaines ou il s’a--
brenve , dont le fouille brûle 5c delfeche
tous les lieux qu’il parcourt , alors ou
emploie contre lui les machines de guer-
re. Les maux légers peuvent faire illu-
fion , 8c le dérober à l’attention; quand
ils font extrêmes, On s’arme contr’eux.
Un feu! malade ne répand pas le trouble
dans fa demeure; mais lorique, par des
morts fréquentes , la pelle (et! déclarée ,
l’alarmeell générale, on fait, on rebu-
lave contre les Dieux mêmes. La Sam...
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me le montre-t-elle dans une feule mais
fon; ceux qui l’habitent 8c les voifins
apportent de l’eau pour l’éteindre :’ mais

quand l’incendie s’étend , quand il a déjà

dévoré plulieurs édifices , on n’arrête les

pâqgrès qu’aux dépens d’une partie de la

v e.

’CI’IAPITRE XXVI.

LA cruauté des pàrticuliers’a trouvé

quelquefois des vengeurs , dans des el«
claves mêmes , malgré le péril alluré de

la croix. Celle des ouverains , devenus
Tyrans , a excité le prell’entiment des Nan

rions 8c des Peuples qui le voyoient op:-
p’rimés ou menacés. On a vu les l’atel-

-r lites du Tyran le l’enlever contre lui , se
exercer fur la perlonne la perfidie , l’im-
piété , la férocité , tous les crimes , en

un mor, dont il leur avoir donné des
leçons. Que peut-on attendre de gens
Îu’on a loi-même formés à la lcélérateEe P

a méchanceté ne demeure pas long;
temps loumife; le crime ne relie pas
dans les bornes qu’on lui prefcrit. Mais
fuppolons que la cruauté fouille de la
sûreté; quel regne que le lien? c’ell: le
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fpeétacle d’une ville pril’e d’all’aut , on

y trouve une conflernation générale: la
crinelle , les alarmes , la confulîon re-
gnent en tous lieux s on craint jul’qu’aux
plailirs. Nulle lécurité , ni dans les lei;
tins , où l’ivrellè même cil obligée d’obg

ferver les difcours , ni dans les l’peé’ca-

clés (1) ,p qui tournillent matiere au;

7L ( r) Ceci a rapport à un mot atroce de Cali-
gula qui , ’ Furieux de voir le Peuplé d’un avis
contraire au lien dans une repréfentation théa-
trale , s’écria : P111: au ciel que 161?:qu Romain
n’eûtqu’uu tête! lnl’etil’us turbæ fugati adverfus

fludium l’uum , exclamavit t Utinam Populuç
amarras unamcervicem haberet! Su "ou. in Ca-

ligula , cap. se. Sous Demi ien , il n’était pas
même permis de préférer u gladiateur a un au;
tte. Un pere de famille avoit dit au l’peétacle
qu’un Thrace valoit bien un Mirmillon , maiç
ne valoit pas un Rétiaire; il fut traîné dans
l’arène 8c obligé de combattre centre des chiens,
avec un écriteau fur le des , où on lileit : Gla-
diateur impie daufés dl cours. Pattern familias,
quad Thracem Mirmilloni parem , Retiario lm.
parent dixerat , detraétum e’ fpeétaculis in are-
nam , canibus objecit , cum hoc titulo: Impid
locutus pannularius. Id. in Domitian. cap. re.

Pline le jeune dit que ce Tyran infenfé ramai:
l’oit dans le cit ue de quoi imputer des crimes de
leze-Majellé : il s’imaginoit qu’on lui manquoit:
de tel e61: , en n’avoir pas de vénération pour
de vils athletes 5 8c que parler contre’ eux ,
c’étoit blal’ hémet contre lui , 8c commettre up
(acrilege. amen: îlien... qui crimina Mayeflang
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accufations 8c aux fupplices. Malgré 13e!-
cès de la dépenfe , la fomptuofité de
l’appareil , la célébrité des Antilles, quels

plaifirs que des jeux qu’on célèbre dans
’ une prifon ! Quejlmalheur , grands Dieux!

de finet, de’mafi’acrcr , de le complaire

au bruit des chaînes , de faire tomber les
têtes des citoyens , d’ancrer (on chemin
avec des flots de rang , d’elïrayer par fa
préfençe , 8c de mettre tout en faire ! N;
feroit-ce Pas ’là la ,vic des lions ô: des
ours, s’ils :egnoienrs des (arpents , à; des
animaux les plus humbles , s’ils avoient
l’empire fur nous ? Encore fes animaux ,
privés de raifon , gus nous acculons de

in arena colligebat , nef: dcfpioifir contemnî , wifi
diam Gladiatore; cjus venernrentur; filai maltât-i
in illis , fuam divinitatçm , fait": numen violai
inalpretabatur. l’anggyxic; cap. 35.

Trajan [réforma ce cruel abus du pouvoir fil-
prême’, 5c rendit aux Romains il: liberté d’ap-

laudir au (Maure ceux u’ils jugeoient cligna
de leur fifi-age. On ne t plus , comme Tous
Domitien , un crime à un citoyen d’avoir pris
en .avcrfion un Gladiateur. Aucunfies fpeâar’eurs
ne fut écimé lui-même en fpcâacle , 8c tilapia.
far de cruels fupplices des plaifirs fanfics.

hm uam libera fpeâantigm fludia , quâm
(camus vot! Nem’xnîjmpietas , ut folebat , ob-
jeë’ta , quad adule: Gladiatotem , nemofpeâatot
ffpeétaculum Patins ., miferas volgytagçs amok
ignibus exyiavit. Id. ibid.

il
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Ëmcité , relpeâent-ils les bêtes de leur
efpece ; la reflemblance efl: une fauve?
garde parmi les monfires des forêts. La
rage du Tyran méconnoît même les liens

du fang; étran ers , ou parents, tout
devient égal à I es yeux , pourvu que ,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au mailàcre des nations. Réduire en cen-
dres des édifices , faire palier la charrue
fur des villes anciennes, [ont pour lui
des marques de puillànce; n’immoler
qu’une ou deux viâimes, lui paroit peu
digne de la majeflé d’un Monarque: 8c
s’il n’égorge à la fois un troupeau de

malheureux , il croit que fa cruauté n’eût

plus libre. Hélas l il ignore le bonheur
ineflimable de fauver une foule de mal-
heureux , de les rappeller de la mort à
la vie , de mériter par fa clémence la
couronne civique. Eh 1 quel ornement
plus beau, plusdigne d’un Prince, qu’une V
couronne méritée (a) par la conyerfation
des citoyens? Combien elle l’emporte fur
les armes arrachées aux ennemis vaincus,
fur les chars enfanglantés des barbares u

(a) iVqu (ut ce pallia. e la note de Julia
Lipfe; Dion Camus , Hijër. Roman. lib. sa .
e. 16 , ad4M.7z7; a; Pline, Net. Hifl. lib. 16 a

cap. a. ’
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fur les dépouilles obtenues à la guerre!
Sauver tout un peuple annonce une puil?
fance divine: faire périr indifiinétemenc
une multitude , c’eft celle d’un incenæ
glie ou d’un édifice qui s’écroule.

LIVRE
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TCP: quim’a déterminé a écrire fur la
clémence ,26 Néron ,vc’efb un (une: forti.

de votrebpuche, que je n’aipoint en- ’
rendu ,*’ ni rapporté à d’autres , un. admi-

ratrice: motivraimentvnoble, diété par
ladouceur à: la grandeur. d’une, que
vousln’avez intétudié-àloifir, ni tra- -
vaille’ pour. atte: les-oreille: dupublic, a
mais qui vous en échappé fur le champ,
8c nous a. montré verre bonté naturelle
aux prilès avec let fon&ions indifpen-
fables de’votre adminifimtion. Burrhus ,
varie Préfet, homme de mérite, dont .
vous connoifliez. les .vvertus- mieux que
performe , après avoiriugé deux (t) vo-
leurs, vous prioit d’écrirelesinoms des
coupables, a: le ,mkotifldé leur (z) cou. f

[un «parage ,1: note de Julie.
U ë. la www’ 1 l.ï)’. ï ’ - A

u 22.) Selon la juifprudenee criminelle des Ro-
gue, I’Empereur gratifioit ,. nommoit ou mo-
difioit de fa propre mit la remena ne lejugc

Tom IV. ’ fil



                                                                     

436, DE LA CLÉMENCL.
ce n’efi pas ma (1) coutume: faluneroit .
mieux les circuler par la vérité, que de.

.7. .rr . a.(r) C: page finiroit feu! ur iuflifier Séo.
arque des accu airions nuai fa k es qu’injurieufes p
que d’obfcurs a; vils calomniaient: ont ofé ré-
pandre contre lui Lorfqu’on fait réflexion que.
fez Ouvrages fourmillent, prefqueà chaque ageA
les preuves les plus fortes de l’honnêteté e [ce

mœurs publiqu le particuliers , que delta
on peufer de que que: modernes qui ont fait tous
leurs efforts pour rendre [a probité Tufpe&e , pour
noircir fa réputation , a lui faire perdre l’efiimê
pr la vénération qu’il mérite à tant de titres , a;

que, dans tous les temps, les gens de bien lui,
ont accordées, puce que ceux qui pratiquent
mieux la vertu en font aufli les meilleurs juges !

. Quel nom’donn’er â’ces écrivains qui, fans reg
"a! pour la vérité, fins équité ni bonne foi ,p
je dirois parque (au; "pudeur, dont pas étain;
de flétrir oubliquemenr mémoire d’un homme
dont la vie entiere ç: la mon même ne [ont que
fes principes mis en affina , a’ dont les ouvra:
53,6 l’on fait un moment abllrââiou des vé-
rités révélées, peuvent être regardés comme le,

oours de morale le plus complet, lçîplus utile;
le plus capable de rendre les cuistres bons, lin-1
maltine: leur infpirer l’amour de l’ordre &"de

la vertu; la ’çonfiance dansél’advetfité, le mé-

ris de la douleur, ç: de la vie, le courage qui
lait fupporrer l’une a: uitter l’autre fans re ter,
quand l’arrêt irrévocab e de la néceflité l’ange

Pour douter un moment de llinnoccnce Il de la
probité de Séneque , il faudroit lui fuppofer une
audace, une impudence amigne elfiontetie que
les. (célère le? Pl"? démâtés P’W nous,

n
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leur plaire par l’adulation. Quel efi donc
le tractif qui m’anime? Je fuis bien aile de -

l

eues: il ne Faudrait pas feulement le croire un
fourbe , un méchant , il faudroit encore le
croire un for. Car en effet , quoi de plus (lupide
que d’ofer dire à fou Souverain : Je ti ai pas cou-
rrait: de voueflaè’rer ,- j’aimerais mieux vous afin-
fir par la vérité, que de vous plaire par l’adula-
tian , lérfqulon peut être démenti, de la manier:
la plus honteufe, par une nation entiere , & par
le témoignage même du Prince à qui l’on s’a-

tirelle: Sr, en prenant ainfi publiquement à té-
moins tout un peuple, 8e l’Empereur lui-même ,
de la pureté de fer mœurs, de l’honnêteté de fa
conduire, a: de la regaie de (es inhumons , Sé»
ineque nieût pas dit la vérité, ’cent mille voix le

feroient élevées auHi-tôt pour confondre fou
impoflure, & démarquer le lâche hypocrite aux
yeux de [es contemporains. L’Hifloire 8c la tra-
dition en auroient confervé le fouvenir , au
moins ’ufqu’au fiecle de Tacite; a: parmi tant
de Œél rats fur le front defquels cet Hil’torien a,
d’un pinceau mâle &qfier, imprimé la honte 8c
l’ignominie , nous lirions aujourd’hui le nom
de Séneque: bien loin de là , que dit Tacite ,
prefque contemporain des faits qu’il rapporte
dans cette partie de [es Annales. Il fait en plu.
fleurs endroits lÎéloge de ce Philnfophè, pour
lerjuel il témoi ne même par-tout une haute ef-
rime: a: l’on ait que Tacite ne prodiguoit ni

. l’un ni l’autre. a Les meurtres, dit-il, alloient
sa le multiplier , fans les obllacles qu’ mirent
a Burrhus se Séneque, Gouverneurs u jeune
a Empereur; ils saccadoient (choie ratel) à
n réunir leur crédit, a: en avoient autant l’un

T2
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vous familier-Ha avec vos mitions 8: vos
paroles louables, afin de convertir en

n ue l’autre, par des moyens différents. Buron
sa :lrus , aullere en l’es mœurs , formoit le Prince
a! aux foins militaires, Séneqne, tempérant d’aS
a: fabiliré la fageflë, lui enfeignoit l’éloquence.
au Tous deux craignant qu’il ne fe laifsâr empo’ro ’
a: ter au feu de l’âge, tâchoient, de concert, de
a) l’arrêter par des plailirs permis, s’il étoit in-

» fenfible à la vertu. sa -lbaturque in czdes , niii .Afranius Burrhus
Anuæus Seneca obviam firent. Hi Refiores imv
peratoriæ inventa: , et (taxum!) in focietate po-
tentiæ concordes, diversâ atte ex æquo pollebant:
Burrhus militaribus cutis, a: faeritate morurn t
Srnrca enterra-r5 ELOŒŒNTIÆ, 21 com-u.-
-rr nom-:511: juvantes invicem , quo facilius lu-
bricam Principis ætatem , li virtutem adiperna-
rerur , voluptatibus ecncellis retinerent. (dunal.
lib. 1;, cap. z.)

Il appelle ceux qui l’accuferent , des fédérant.
en La mort de Burrlrus fit perdre à Séneque (on.
sa crédit; les confeils honnêtes n’eurent plus de
sa pouvoir auprès de Néron, privé d’un de fes
n Gouverneurs, se porté pour les feélérats.Ceux-
en ci ’char ent Séneque de différentes accula-
se rions.» on Burnli ixfiegitSenecæpateatiam;
quia une noms axa-runs mari vrnrurs un,
caltera velu: duce amaro, à Nero ad daufera
inclinabat. H1 VARIIS cnmrnarronrnus Sima-v
can ADORIUNTUR. (Autrui. lib. 14., cap. sa.)
Il dit que Séneque Fut averti de ces accufations
par ceux à qui il relioit quelque probité. Pm-
dentibzis iis, quibus aligna honejh cura. (lbid.
jap. 53.) Il rapporte un difeours de Néron,

k un

:.-- u A
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dételiables , qui le tranfmettent de hou-y
che en bouche; telle cil celle du Tyran

a-.--sunnas: rasrrcruu narre-to. (Id. ibid. lib. 1;,
cap. 6;. )

Voila ce que l’exaét, le véridique , le grave
Tacite nous apprend de Séneque: tels (ont en

artie les faits qu’il raconte au milieu de Rome, I
ans un temps ou le fang de ce Philofophe fu-

moit encore, a: ou tout le monde [e fauvenoit
même du difcours éloquent qu’il dans fez
derniers moments à fes Secrétaires: à novifimo
quo ne .mmcntofilppeditante elapuentia , advocac
tu criptoribus, planque tradidrt, que in valgus
alita ejur verbis, l’avenue fuperfedeo. (Annal.
lib. 1;, cap. 63.)

Qui cit-ce qui ofera récufer ici l’autorité de»

Tacite , a: fut quelles preuves plus fortes refu-
fera-tom d’y ajouter foi? à qui perfuadeta-t-on

u’il a pu être mal informé , lui qui prenoit tant
de foins de s’allùrer de la vérité des faits qu’il

nous tranl’met, le qui avoit pu même être té-
moin oculaire de ceux-ci, puifqu’il avoit onze
ans lorfque Séneque mourut? Mais accordons
qu’il ait été trop jeune alors pour (a les rappel-
ler, 8e même , li l’on veut, pour y avoir fait

uelque attention, quoiqu’ils fuirent cependant
e nature à frapper fortement unrenfant du ca-

ra&ere de Tacite; croira-t-on que les vieil-
lards qui avoient vu commettre toutes ces hor-
reurs , dont la plupart exifioient encore du temps
de Tacite , & qu’on ne peut pas fuppofer avoit
tous été les amis Sr les panifans de Sén ne ,
n’auroient as acculé publiquement fou Hulo-
rien de tra ir lâchement la caufe*de la vérité,
in 5’95 fil (Ciné dans quelques circonllantes ,
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qui a dit: (a) qu’il: me frayent, panna
Qu’ils me craignait, elle cit conforme à un
vers grec, dont le feus efi: qu’après me
mon la rez-refait réduire en cendres (3) , 8:
d’autres penfées de cette nature. le ne
fais cou-rusent des hommes d’un carac-
tere atroce ont pis trouver des termes fi
énergiques pour exprimer leurs odieufes
idées, tandis que julqu’à ce jour le n’ai

à fur-tour dans le portrait qu’il nous a lamé de
ce Philotophe? si , au figement de tous les Sui-

’ lins anciens a: modernes, de ces hommes un:
commpus ou alfei malheureufernent nés pour
ne pas croire à la vertu, et pour décrier lâche-
ment ceux qui la pratiquent; fi, dis-te , au ju-
gement de ces hommes pervers, Séneqr: n’a été
qu’un fripon , on peut lui appliquerœ qu’un

es plus grands génies de’ce fisc]: a dis des Em-
pereurs Antonin 85 Marc-Annie: Max Dieu l
donner-nous filma: de pareils

Cette note peut fervitde’lirpplémenr si ce qu’on

a dit. en pellant fur le-même niet dans la Vie de
séneque , quick à la tête du premier marna.

(a) Voyer on: mot le Traité. de la Colere,’ ’

14v. r, chap. r6, note n, gag. lyrdcceflh a
lame.

(3) Cette penféerirée du. grec, æ querTibere
avoit perpétuellement à la: bouche, prouve elle-
même à: quel; poise Nétom r. pervertis par li
fuite. En effet quel ’unalui ayantcitéï ce mor,
«flagres.» me! mon. «moflait-M en seum;

le Tyran. répondues Q
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point entendu de mots vigoureux fouir
dola Bouche d’un Prince doux ô: plein
de vertu. Néanmoins, quoique vous ne
ligniez des arrêts-de mon que arament,
à regret, a; après de longs délais, il faut
pâmant en ligner: 8: c”eïf ce qui vous a
fiât prendre l’écriture en averfion : mais 5

06mm: vous, i! ne faut le fille qu’aprèi
:avo’r’r’ldng’atemps différé;

’ 1703:1 la me de! Julie,- Line, a: Dion Camus,
En 57L La pènfée grecque répond à celle de
fiotte bagué, que bien des gêné expriment, en
dira!!! : après? moi; le déluge. Penfée trop com-
mune dans une nation corrom ne, 8c déteflabîe
finr-tout dànsjm Prince, qui oit s’occuper du
Saumur parai: a: futur de [es fugus.

T6
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CHAPITRE III.

AINSI , pour ne pas [e laitier abufer .
8: même entraîner dans un défaut con-
traire , par le nom féduifant de clémen-
Ce, examinons la nature de cette vertu,
fes propriétés, fes limites. La clémence

cil la modération dans unhomme qui a
le pouvoir de le venger 3 ou bien c’efl la
douceur d’un (upérieur dans la punition
de-fon inférieur. Il efi plus sûr de propo-. .
fer un plus grand nombre de définitions,
de peur qu’une feule n’embraffe pas toute

l’étendue du fuiet , 8c que nous ne pet-q
dions le fond de notre caufe par la for-
me. On peut donc dire que la clémence
et! un penchant de l’ame à la douceur,
lorfqu’il s’agit de punir. Une autre dé-

finition, iujette à quelques diflicultés,
quoique bien voifine de la vérité, c’efi
que la clémence cil une difpofition de

,l’atne à remettre une partie du châtiment
mérité; on dira que jamais la vertu ne
peut faire moins que ce qu’elle doit: ce!
pendant tout le monde conçoit que la
clémence en: la vettu qui le tient en deçà
du châtiment qu’on pourroit infliger avec x
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iuüice. Les ignorants la regardent com-5 ï
me le contraire de la févérité: mais il
n’en point de vertu contraire à une au! ’

ne vertu." ’
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. .CHAPITRE [Z ’
QUEL en donc l’oppol’é de la clémen-
ce? C’efi la cruauté, qui n’efi que l’atr’ov

cité de l’ame en décernant des châti«

meurs. Il y a néanmoins destgens qui
[ont cruels, fans infliger de peines: tels
font ceux qui tuent les inconnus 8c les
palTants, non par elprit de vengeance,
mais pour le plaifif d’égorger; ,ainli que
ceux qui, non contents d’3 affiner, ajour
rem des rafinements de barbarie , tel9
que Sinis a: Procrnlle (1) , 8c ces pirates
qui afi’omment de coups 8c brûlent leur:
prifonniers rouf vifs. C’efl: fans cloute (l6
la cruauté; mais comme elle n’ell pas
animée par la vengeance , puifqu’elle n’a

(i) Sinis 8c Procruflge’toient «leur brigands
qui tierçoient leurs fureurs clans la Grece , 8: qui
tirent exterminés at Théfe’e. Sinis (e plaifoit à

faire attacher des ommes à des arbres (fourbés
avec force, qui leur arrachoient les membres
en reprenant leur direé’tion naturelle. Procrufle’
avoit un lit de fer fur lequel il étendait fis
viâimes: il les allongeoit en les tirant , lorf-I
qu’ils ne reniplillbient pas exactement la lon-

lieur du lits 8: leur coupoit les pieds, lozfqu’ile

excédoient. p
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été provoquée par aucune affenât ou
par aucune injure antérieure , elle n’efi ’

pas comprife dans notre définition, qui
n’embrafl’e que le défaut-de mefure en

infligeant des peines : au lieu du nom
de cruauté, nous pouvons. lui dormez
Celui d’une férocité qui le plaît à toura

arrenter: nous pouvons encore l’appelle!
Élie , car il y a plufieuæ efpeces de in.
lies, à la. plus canâe’rifée efi celle qui

en efl venue au point de nanifiera de de
déchirer les hommes.
. Je n’appelle donc cruels que ceux qui,
avec des motifs pour punir, ne gardent
point de bornes. retâtoit Malaria (a),
qu’on n’aceufe pas d’avoir puni des in»

noceurs, mais d’avoir, employé des chût
timents exceflifs 8c révoltants pour l’hu-

v manité. Nous pouvons , pour nous met-
tre à l’abri des fophifmes , définir la
cruauté un penchant de l’ame vers le parti
le. plus rigoureux. La clémence la re-
poulTe loin d’elle, au lieu qu’on ne peut

(z) Phalaris , Tyran d’Agri ente en Sicile.
Périllus , pour flatter fa cruaut , lui fit un tau-
x au d’airain , dans le corps duquel il faifoit
cafta-mer fes viâimes , après quoi il faifoit chauf-
ferle taureau que les cris de ces malheureux (en;

[oient faire mugir. L’inventeur de cette machine
fut le premier que Phalaris y fit jeter.
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douter qu’elle ne fait compatible avec la

févérité. ’Il ne fera pas hors de propos d’exa-
miner ici ce que c’en: que la compalfior’n

On la loue communément comme une
vertu, 8c l’on donne le titre de bon à un
homme compatiliant. La compaliion et!
pourtant un défaut réel. La cruauté de la
compallion font fur les limites, l’une de
la févérité, l’autre de la clémence; Nous

dations nous garantir de l’une comme de
l’autre, de peur de donner dans la cruauté
fous l’apparence de la févérité , 8: dam V
la compaiïion fous l’apparence de la clé.

mence. Dans le fecond cas le rifque cl!
moindre; mais l’égaretnent efi le même ,
loriqu’on s’écarte de la vérité.

; æ
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principe, ce qui n’en encore guelte mous
Weimar d’un heureux naturel; je rang-e

dans lequel c’e l’îintè’a’vou’e que Sénéque avoit

’ éclairé fun enfance 8c [a imbelle de l’es avis , de

h fa prudence 8c de les luthier-es , de que lestbicn-
:faits qu’il tenoit de lui, dureroient autant que ra
vie. airions , comme , PxÆcrrrrs Put-2R1-

:i’rrAM, brin iÜVENTÀM Must mus-ri : à tua
A çuidrm "ga nie m’aura , dam vira filppctit , errer.
"ne (funk (Ibid. cap. s; ) i l
’ A Lorl’q’ue Séne’qu’e ei’t acculé d’avoir trempé dans

la conjuration de l’ifon centre Néron , ce Prince
ui envoie un Tribun peut lui demander s’il con-

venoit de la dépofition que Natalis avoit faire
contre lui. en .Séneqti’e’répoud ne mon lui avoit

h» me é Natalis pour le p aindre de ce qu’il
sa rcfu oit de le voir; qui! s’en étoit muré fur
3: l’a fauté 82 [on amour pour le repos; u’il n’a- f
sa ’voit jamais en de (niet de préférer à a propre

’ à, cenf’erv’ation Celle d’un fitnple particulier; que

’ 56 (on cataâere ne le rtoit point à la flatterie,
a, 8c que .érl’on’ne ne l’é’favoit mieux que Néron

3° a qui il avoit plus louvent parlé en homme
fi libre qu’en crane, a:

Seneca, millitfn ad le Natalem conquelhtrm
que nomine Pifonis, quod â vifendo eo prohi-

V berctut , feque rationem valetudinis 8c amorem -
quietis exCuI’a’vill’e, refpondit; tut (alutes: pri-

vatl hominls incolumitati in: anteferr’et, canf-
fam hon habuillë: Nm sur: mouron IN anna

A LATIONES mesuroit. bop! mon! nuers cru-
ton, Quasi Ninon, qui sÆPiùs nitrant-
fÈM SaureÆquu SERvITIÙM unit-rus ESSET.
(dunal-a lib. Ir, cap. 6 i.)

* gut de «au»: après on tu ansera qu’il fait



                                                                     

,440 ne in ÇLÉME’NÇI.
de plus qu’il s’ell introduitfidans la con-i
duite de la vie, des maximes altieres , mais

mourir. Il demande à finir ion trilament s on
le lui refuie. Alors il dit à les amis, a que, pirif-
a: qu’on l’empéchoit de leur témoigner (a recon-

a noilrance , il leur lauroit au moins le feul bien ,
a a mais le plus précieux qui lui reliât, l’image de

a fa vie. Il confole enfuite fa femme, à la cou-
a jure démettre des bornes à [a douleur, et de
a: chercher dans le fouvenir de la vie a: des ver-
a: tus de fou époux, un foulagement honorable
sa au malheur de le perdre. a: A

lntromilitque ad Senecam unum ex Centurio-
nibus , qui necellitatem ultimam denunciarer. me
muniras pofcit tellamenti tabulas : ac denegan-
ce Centurione , convttfus ad amicos , quando me.
ritis eorum referre gratiam prohiberetur, Quoi)
UNUM un ET ramera rurcnrxnmux HABI-
na-r, turlututu une sUÆ RELINQUERI, res-
TATUR: cuiusfimemoresell’ent, bonatum atrium
& famam tam coniiantis amicitiæ laturos. . .. .
Ubi hæc arque talia velu: in commune difl’eruit ,
compleéiitut uxorem , 8c paulluhim adverstie
præfentem fortitudinem mollîtus, raga: oratquç,
temperaret dolorem , ne æternum fiiftiperet ,
un IN CONTEHPLAT’IONE une un vrarurru
ACTÆ defiderium mariti lolatiis bonellis toléra-
ret. (Idem. lib. 15, cap. 61., 63.) Enfin Tacite
ajoute qu’on avoit voulu déférer l’Empire à Sé-

nequc, comme au plus digne de ce choix par
Ion innocence a: ar l’éclat de fer vertus. Fuma
fait , Subrt’um F sium. . . . . dejh’navtfl’e, ’ur

goji occifirm open! Pifimis Neronem, Pijàguoque
interficeretur , tradereturque Imperium mecs:
QUASI INSONIL 6143111101113 vin-urina A)
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même donc que la Religion ho-i i
Indre les Dieux, tandis que la fuperliition a
les outrage: de même les gens de bien
montreront de la clémence dt de la dou-
ceur , de le mettront en garde contre la
compallion. C’efi le vice d’une ame for-
.ble qui fuccombe au l’peétacle du mal-L
heur d’autrui : voilà pourquoi il le trouve
allez communément, même dans les hom-
mes les plus vicieux. Les larmes des plus x

s grands fcélérats font une impreflion fi
orte fur les vieilles dt les femmelettes,

que, li elles croient, elles iroient en-
Àfoncer les portes de leur priion. La com.-
.pallion confidere , non la caufe, mais a
l’état de celui qui foufiie 3 au lieulque la «

clémence eli guidée par la railon. .
A Je fais que les ignorants décnelt la
une des Stoïciens , comme dure de Inca-
pable de donner [aux Princes de bons a
confeils: on lui reproche d’interdire au
Sage la compallion 8c l’indulgence. En
effet ,- ces préceptes confidérés en eux-
mêmes l’ont odieux; ils femblent ôter
sont: refourre aux égarements des hom:

m7



                                                                     

un DE un en fi a m a E4
mes , 8c vouloir qu’on punilTe toutes les
fautes. Si tel: étoit , il hâtoit réprou-
Ver une Se&e qui profcrit l’humanité ,
qui ferme à l’homme le port le plus all-
furé contre les coups du fort, celui de
la tolérance mamelle. Mais il n’y a pas
de fe&e plus indulgente, plus douce;
plus amie des hommés’, plus attentive
au bien général: elle le propofe d’être

mile 6c (menable, non-feulement à elle-
même, mais à la fociété. en général, à

à chaque individu en particulier. La com-
palfion cl! une maladie de l’aine excitée
par lame du malheur d’autrui , ou une
trifiell’e cauféé par des maux étrangers,

que l’on croit non mérités. Or, le Sage e!
inacceŒble aux maladies de l’ame; fait
cœur et! ferein , 8e n’efl jamais enveloppé

des nua es de l’a triflelfe. Rien de lus
(convenu le à l’homme que la gaminent
d’anis. Or, la grandeur de l’arme cfi in-

compatible aveC la crainte & le cha ria ,
qui bifurquent a: la rétréciflènt. Le e
ne témoignera pas même tette faible e
dans les propres maux: il réunifiera à:
brifera devant lui les traits de la Fortune
irritée; Il confetvera toujours tu! vifage
ferein’,» tranquille 3 ce qui n’arriverai:
point, fi En me étoit Meptîlfle de trif-
te’lïea floutez que le Sage: au: prie

æ
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La ne 14:42-; x:

Liv. Il, Crus. V;- 14.51;
Voyance 8: des relÎources toujours prêtes.

Or ,* ce coup- d’œil jufle 8c vrai feroit
incompatible avec le fecours qu’on lui
fuppofe. La trifide efi incapable de dif-
cerner les objets , d’imaginer des ref-
fources, de calculer 8c d’éviter les’périls.

Le, Sage n’a donc pas de pitié, parce
que la pitié eli un état malheureux; mais,
fans fentir de pitié, il n’en (et; pas avec
moins de zele tout ce que fait un hom:

compatill’anr., -



                                                                     

au: ne LA éternuez.

Mafia-8MCHA P I VI;
’IL fecou’rra ceux qui pleurent ,- faire
verl’er lui-même des larmes; il tendra la
main à celui qui a fait naufrage, il re-
cueillera l’exilé , il damera l’aumône à

l’indigent, non cette aumône outragean-
te, avec laquelle ceux même qui veulent
palier pour compatiHants, repouKent les
malheureux qu’ils dédaignent 8: qu’ils li:l

courent, comme s’ils craignoient de les
toucher. Il agira comme un homme qui
fait part à un autre homme des bien:
communs à tous. Il «cordera le fils aux
larmes de larmerez il en tomber le:
chaînes; il le ’dil’p’enfer’a des combats de

l’arène; il enfevelira [on cadavre même,
loriqu’il aura été coupable : mais il fera

toutes ces choies fans trouble intérieur,
fans changer de vifage.

Le Sage ne fera donc pas compatifi’ant, .

mais il fera feeourable; il le rendra utile,
parce qu’il cil né pour le bien public,
dont il fera part à chacun. Sa bonté s’éo

tendra jufque fur les coupables, qu’on
doit blâmer ô: corri et: mais il aimera
mieux recourir ceux nt le malheur n’en
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Lrv, il. CHAP. VI. 4;; ’
dû qu’à la fortune. Il parera, tant qu’il lui

fera pollible, les coups du fort. Quel tirage
plus louable feroit-il de les richellès é; de
fes forces , que de réparer les torts du;
hafard? Son vifa .e 8c fon ame ne («ont
pasçonflernés à vue de la maigreur,
des lambeaux de la caducité duramen-Ç
diam appuyé [in l’on bâton: mais il fendra

tous ceux qui le mériteront, 8c, comme
les Dieux, il regardera d’un favorale
tous les influx-tunes, ’ l l I.
g La compalfion cl! voifine du malheur,

elle le ga e, elle le partage. Ce foui
des yeux p ien foibles , que ceux qui, en
voyant des yeux. malades, prennent la
même intimité. Ç’sfl macerinfim’lité: a?

non une marque de gaieté, de rire à cha;
que fois qu’on voit rire les autres , com-
me d’ouvrir la bouche a chaque bâille,
meut des autres, La compallion cl! le
défaut de; aines. fenfibles à la aulète a
l’exige; du Sage, c’en lui .ptel’crire de

le lamenter ,6; de gémir "aux (puritaine;
d’autrui. Pourquoi lui défendons-noua

de pardonner? Je "ti!- Fn 91903:! la
A raifon.

.W

à;

l
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«une, mais encore qui gênent dans des”
éclifl’es, ceux qui fout tortus, afin de
les nickeliez; ils en dépouillent d’un»
ne: d’une partie de leurs rameaux, de

r que leur. cime trop ;toufi"ue ne les
ïpêche "de s’élever; ils donnent de
l’aliment à ceux qui languillent dans un
l’olilérile , 8c de l’air-à ceux qui font
étatifiés-par une ambe: étrangera. De.

Même le Sage: les camâmes ,i
. à prend diflërenteaïméth’odea pour ram

muera la vertu ceux; qui s’en fait: écati.

ù! n a v e o ï ’

.’ ’qufillrul’mùlnammmi ’.
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